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L'embargo aérien adopté par le Conseil de sécurité de l'ONU 


Bagdad 
face au blocus 


N comprend que M. Sad- 
dam Hussein ait cru bon de 
trouver quelques éléments positifs 
dans l'intervention de M. Mitter- 
rand à l'ONU : les nouvelles qui lui 
parviennent tous les jours sont 
bien assez mauvaises pour qu'il se 
permette de temps en temps de 
recourir à la méthode Coué. A 
preuve trois événements survenus 
ces dernières vingt-quatre heures, 
et qui confirment son isolement. 
Le premier est l'embargo aérien 
imposé à l'Irak par uno nouvelle 
résolution du Conseil de sécurité. 
Il est permis, bien sûr, d'émettre 
des doutes sur les moyens choisis 
pour mettre en œuvre cette 
mesure, mais c'est un fait qu'elle 
est sans précédent en «temps de 
paix», si l'on ose dire, et que 
jamais aucun pays n'avait fait 
l'objet d'un tel ensemble de sanc- 
tions dans toute l'histoire des 
relations internationales. En outre, 
ce texte -- refusé par le seul délé- 
gué de Cuba maïs voté par le 
Yémen, qui s'était abstenu précé- 
demment — renforce en même 
temps l’embargo naval at envi- 
sage pour la première fois des 
sanctions contre les pays qui vio- 
leraient l'embargo. Ce n'est d’ail- 
leurs plus d’emba qu'il faut 
& Bo désormais, mais bel et bien 


NE autre mauvaise nouvelle 

pour l'Irak est la démons- 
tration d'unité à laquelle se sont 
Hivrés le président Assad de Syrie 
et les dirigeants iraniens. Sans 
doute cet accord n'a-t-il pas été 
facile (le président a dû pr 
longer sa visite à Ti in}, οἵ l'at- 
titude iranienne reste ambiguë sur 
bien des points du conflit. Il reste 
que la coslitiori À laquelle s'était 
heurté le dictateur irakien pendant 
sa longue guerre contre l'Iran est 
ressoudée, alors même que le 
contingent syrien présent en Ara- 
bie saoudite au côté des forces 
occidentales est le second du 
monde arabe, après celui de 
l'Egypte. 

Enfin, l'attitude de l'URSS, telle 
qu'elle a été exposée devant l'As- 
semblée générale de "ΟΝ par 
M. Chevardnadze, est la plus 
«dure» depuis le début de la 
crise, et va au-delà de ce que 
M. Gorbatchev avait dit au som- 
met d’Helsinki. Le ministre sovié- 
tique ne s’est pas borné à 
condamner l’«acte de terrorisme » 
et l’«affront majeur» qu'a été l'in- 
vasion du Koweït, ἢ a affirmé hau- 
tement le droit des Nations unies 
à «supprimer les actes d’agres- 
sion», par la force si besoin. 


L est vrai que cet avertisse- 

ment peut faire l'objet d’une 
double lecture. D'un côté, en 
reparlant du comité d'état-major 
de l'ONU, voulu per les fondateurs 
de l'Organisation, M. Chevard- 
nadze a exprimé sa préférence 
pour ὑπὸ option milltaire décidée 
collectivement, sous l'égide des 
Nations unies. Mais en observant 
que ce comité ne fonctionne pas 
réellement à l'heure actuelle, en 
évoquent la possibilité, à défaut 
de cette action collective, 
d’«actions individuelles » entre- 
prises par «certains Etats», il 
semble plutôt avoir constaté un 
fait que condamné à lavance un 
tel scénario dont le principal tort 
Sorait.:à 807 suis: clé a no pes AIS 
acce, le pour tous » pro- 
ge ht une «réaction miti- 
gée». 

Une manière, peut-être, de dire 
ce que l'on Soupgonnait déjà. à 
savoir que la réaction soviétique 
devant une initiative militaire 
américaine serait simplement 
a mitigée ». 
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SEPTEMBRE 1990 


Pour tenir compte des inégalités dans la profession 


ον L'Union soviétique hausse le ton | L'Etat va redistribuer 


à l'égard de Flrak  |les aides à l'agriculture 


L'Irak a réagi mercredi 26 septembre aux propos très fermes 
du ministre des affaires étrangères soviétique à son encontre 
devant les Nations unies. L'agence officielle de presse de Bagdad 
INA a accusé M. Chevardnadze d'avoir « subi les nouvesux choix 
des Etats-Unis et des cheikhs du pétrole». «M. Chevardnadze ne 
s'est pas soucié des relations amicales» de l'URSS «avec les 
Arabes, qui ne se soucieront pas, pour leur part», de l'amitié de 
« M. Chevardnadze et de ses semblables », a déclaré l'INA. 


M. Edouard Chevardnadze avait 
lancé mardi, à New-York, une 
sévère mise en garde à l'Irak. Souli- 
gnant que l'ONU avait les moyens 
de «supprimer les actes d'agres- 
sion», il avait invité Bagdad, « qui 
a commis un acte de terrorisme 
contre le nouvel ordre mondial en 
gestation ν, ἃ entendre raison, faute 
de quoi «notre civilisation serait 
renvoyée un quart de siècle en 
arrière ». Le Conseil de sécurité a 
adopté, dans la nuit de mardi à 
mercredi, sa résolution 670, qui 
étend l'embargo contre l'Irak au 
trafic aérien, Ce texte interdit à 


tout avion immatriculé en Irak 
d’'atterrir dans n'importe quel autre 
pays et à toute compagnie aérienne 
nationale d'effectuer des vols vers 

ou en provenance de F'Irak 
Dans un message au peuple amé- 
ricain, M. Saddam Hussein avait 
qualifié par avance cet embargo de 
« barbare, inhumain et injuste», Le 
chef de l'Etat irakien ἃ affirmé que 
M. Bush était en train d'envoyer 
ses soldats vers « ue guerre pire 

que le Vietnam». 

Lire nos informations pages 3 à 6 
ainsi que, 31 un entretien 
arec M. ANDRÉ GIRAUD 


Le gouvernement devait rendre publiques, le 26 septembre, 
une nouvelle série de mesures en faveur des agriculteurs victimes 
de la sécheresse et de la crise de la viande. Ces mesures, très 
ciblées et sélectives, seront financées pour l'essentiel par des 
redéploiements budgétaires {et non par de nouvelles aides publi- 
ques), par des transferts de ressources au sein de la profession 
agricole et par un effort de désendettement consenti par le Créoit 
agricole au cours des quatre prochaines années. 


Très attachés au combat contre 
les inégalités, les socialistes ont 
Jusqu'à présent échoué sur le ter- 
rain agricole. Est-ce leur mécon- 
naissance de ce milieu, est-ce leur 
moindre attention pour une pro- 
fession qu'ils considèrent comme 
électoralement hostile? Toujours 
est-il que la gauche au pouvoir 
depuis 1981 (excepté l'épisode de 
la cohabitation) a laissé en l'état le 
formidable cloisonnement inégali- 
taire qui traverse le monde agri- 
cole français. Les violences de l'été 
montrent que les exclus de la 


Deux «dragons» en quête de réunification 


La Corée du Sud et Taïwan s'intéressent vivement 
à la fin de la division de l'Allemagne 


La réunification de l'Allemagne 
entrafnera-t-elle celle de la 
? Cette question a été lar- 
pre débartue à Les au 
cours d'un colloque organisé par 
de grand quotidien « Joong Ang Il 
Bo», à l'occasion de son vingt- 
cinquième anniversaire. André 
Fontaine, qui participait à cette 
réunion, s'est arrêté sur le che- 
min du retour à Taïlpeh, où l'on 
se pose la même question à pro- 
pos de la Chine. 


par André Fontaine 


« Le vent d'Est, disait Mao au 
lendemain du lancement du pre- 
mier Spoutnik, l'a définitivement 
emporté sur le vent d'Ouest. » S'il 
revenait sur terre pour passer ne 
serait-ce que quelques instants à 
Täïpeh ou à Séoul, il aurait 


Fh Fenane Ferranû 


matière à méditer le proverbe de 
son pays selon lequel il est dange- 
reux de faire des prédictions, sur- 
tout lorsqu'elles concernent l'ave- 
nir. 

Tandis, en effet, que la Chine 
populaire et la Corée du Nord 
s'obstinent à vouloir conjuguer 
Marx et Sparte, leurs sœurs anti- 
communistes, reconverties en 
« dragons x. démontrent chaque 
jour un peu plus l'efficacité du 
capitalisme et leur aptitude à la 
démocratie. Si la ROK {Republic of 
Korea) et la ROC fRepublic of 
China = Taïwan) connaissent 
aujourd'hui des difficultés, ce sont, 
mis à part les typhons, auxquels 
l'idéologie, libérale ou collecriviste, 
ne peut guère, celles de tous les 
pays modernes : embouteillages 
fabuleux, pollution, montée en 
flèche des prix de l'immobilier, cri- 
minalité, pour ne pas parier d'un 


RICHARD 
JORIF 
PAR 
RICHARD 
JORIF 


Et réciproquement. 


marasme boursier que la crise du 
Golfe ne suffit pas, tant s'en faut, à 
expliquer. 

Ces difficultés semblent peser 
peu au regard des grands espoirs 
qu'a soudain réveillés la réunifica- 
tion de l'Allemagne. 11 y a un an 
encore, Gorbatchev disait à qui 
voulait l'entendre qu'elle prendrait 
cent ans : elle est faite. L'inimagi- 
nable s'est produit en Europe. 
Pourquoi ne se répéterait-il pas en 
Asie ? Après tout, le décalage entre 
les poids respectifs de la Corée du 
Sud (42 millions d'habitants. un 
PNB à plus de 4 500 dollars) et de 
celle du Nord, avec ses 22 millions 
de citoyens-camarades et un PNB 
inavouable, de l'ordre du quart} est 
du même ordre de grandeur que 
celui qui séparait les deux Républi- 
ques allemandes. 

Lire la suite page 7 


société se recrutent aussi dans les 
campagnes, comme le vote paysan 
en faveur du candidat Le Pen aux 
présidentielles de 1988 l'avait déjà 
indiqué. 

A considérer leurs revenus pour- 
tant, les agriculteurs seraient mal 
fondés à se plaindre. Leur revenu 
brut moyen ἃ progressé l'an der- 
nier de 8.2%. Pour 1990, la 
hausse des subventions d'exploita- 
tion devrait encore accroitre leur 
revenu de 5 % à 7 %. 

ÉRIC FOTTORINO 
Lire Ia suite page 32 - section D 


L'armée rouge contestée et complexée 


Rumeurs de coup de force militaire et d'état d'urgence, pré- 
sence autour de Moscou de plusieurs divisions d'élite. Autant 
de raisons de se pencher sur le malaise et les complexes de 
l'armée rouge, ce que fait le général du cadre de réserve Jacques 
Laurent, ancien atiaché militaire à Moscou, dans trois articles 
dont nous commençons aujourd'hui la publication. (Lire page 8.} 


Les RG parisiens 
dans la tourmente 


L'affaire de [ἃ disparition 
du pasteur Doucé 
suscite une polémique 
sur la récente réforme 
de ce service 

de renseignement 


page 12 - section B 


Les enfants du sida 
L'OMS évalue à 400 000 
le nombre das malades 
âgés de moins de cinq ans 


page 11 - section 


France inquiète, 


France tranquille 


VIH. — En Thiérache, 
la fin d'un terroir 


page 10 


Le CHPF 
et le budget 


M. Perigot demande 

au gouvernement davantage 
de «cohérence » 

dans sa politique économique 


page 42 - section D 


ἃ Sur Je vif » οἱ le sommaire complet 
se tronent page 42 - section D 


La mort d'Alberto Morayia 


L'écrivain italien est décédé mercredi matin 26 septembre à Rome. 
Π était âgé de quatre-vingt-deux ans 


Souvent interrogé sur sa mort, 
Moravia disait πν penser jamais. 
Et à ce qui suivra la mort? « Non 
plus, nous sommes cenune les 
Jleurs : nous naisson:, uus mou- 
rons et puis hasta!» 

«Le cas Moravias, écrivait le 
poële Umberto Saba en 1945. 
uw J'ai lu Agostino, c'est un beuu 
livre: le meilleur jusqu'à aujour- 
d'hui de cet autour. 1] résume, expli- 
que, surpass on intensité les précé- 
dents. Ses c'est un livre méchant: 
un divre qui n'aurait pas dû être 
écrit. H souille l'amour. c'est dom- 
mage, parce que Moravia n'est pas 
seulement un écrivain de talent, 
mais peut-être aussi {ΠῚ est du 
moins le soupçon que Jjait naître 
Agostino) de génie. » L'histoire ne 
s'arrête pas là et c'est la fin qui 
permet de comprendre la person- 
nalité de l'auteur des Fndiférents : 
« Publié avec l'autorisation - sans 
l'approbation toutefois - de l'inié- 
ressé. Il me prie d'ajouter que de 
son point de vi l'accusation (plurût 
un regret à mon avis) selon laquelle 
ses personnages souilleraient 


l'amour n'est pus juste.» Tout 
Moravia est là : dans le reproche 
qu'un poète lui fait — ce qui, lors- 
qu'on connaît la réputation suliu- 
reuse de cet esprit dérangeant, n'a 
rien d'étonnant - et dans fa repli- 
que qu'il lui oppose. 

Certain d'être unique, il était 
somme toute indifférent aux 
malentendus que sa singularité sus- 
citait. Moravia disait πὸ connaitre 
qu'un chant, comme l'oiseau. Ce 
chant, chaque matin de 7 ἃ 


10 heures, devenait des pages de 
roman, de nouvelles. d'essais. 
Depuis l'adolescence. Ecrivain 
d'une extréme précocite, Moravia 
avait publié à compte d'auteur 
(avec quelques milliers de lires 
donnés par son père. architecte de 
renom} son premier livre. Entre 
Carla (Carla entra): les premiers 
mots en sont. en ftalie. connus de 
tous les intellectuets. 

RENË DE CECCATTY 


Lire la saite page 15 - section B 


Les devoirs surveillés des élus lycéens 
Des premiers cycles à la carte 
pages 13 et 14 - section B 


PARIS-ILE-DE-FRANCE 


Les pouvoirs publies face à [Δ spéculation foncière 


page 35 - section D 
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Pour un Helsi 


1 
ἱ 
ANS quelques semaines 
— au plus tard dans quel- 
ques mois — nous allein- 
drons le seuil décisif de la 
crise, D'un côté, l'em- 
bargo aura commencé à asphyxier 
l'économie irakienne et Saddam Hus- 
sein n'aura guère de « cash » pour 
régler les contrebandiers (lesquels, on 
le sait, n'aiment pas être payés à cré- 
dit). D'un autre côté, les armées qui 
se rassemblent en Arabie saoudite dis- 
boseront d'une capacité offensive 
u'clles n'ont pas encore aujourd'hui. 
! Que se passeratt-il alors ? Bien dif- 
Ficile de le dire, Saddam Hussein 
peut, sous le couvert d'une négocia- 
ion interarabe, se préparer à évacuer 
Ἰς Koweït. ΠῚ peut aussi être tenté par 
Une nouvelle fuite en avant et provo- 
ucr le déclenchement des hostilités. 
e ne vois pas d'hypothèses intermé- 
üiaires. 
. La « logique de guerre » est donc 
bien une réalité. Mais ne faut-il pas 
Héjà faire apparaître ce qui pourrait 
étre une « logique de paix » ? Autre. 
ment dit, peut-on et doit-on évoquer 
dès maintenant la situation telle 
tu'elle se présentera au P! rient 
après le rétablissement de la souverai- 
πειό koweïtienne ? Je crois non seule- 
ment que la chose est possible mais 
Encore qu'elle est urgente. 
: Les Soviétiques ont relancé l'idée 
d'une conférence internationale où 
seraient évoqués tous les problèmes 
de la région. On leur a fait observer, à 


juste titre, que cette réunion ne pou- 
vait avoir lieu dans les conditions 
présentes. Mais cela n'interdit pas de 
prévoir sa convocation dès le règle- 
ment de [4 crise du Golfe. 


On ne cesse de répéter que cette 
crise, provoquée par Saddam Hus- 
sein, pose le problème du respect du 
droit international et non celui des 
rapports Nord-Sud, Cela est sans 
doute vrai, mais il n'empêche qu'une 
grande partie du monde arabe voit les 
choses d'une manière différente et 
qu'une paix durable ne sera établie au 
Proche-Orient que dans le cadre d'un 
règlement général des muiriples 
sources de conilit, qu'elles concernent 
les frontières territoriales, le statut des 
minorités et des travailleurs émigrés, 
mais encore les armements, la coopé- 
ration économique et la répartition de 
la manne pétrolière, 


Une Europe 
de l'énergie 
Rien ne devrait étre écarté de la 
Π ion. La conférence n'aurait évi- 
demment aucun sens si elle n'abor- 
dait pas la question de l'évacuation 
des territoires occupés par l'armée 
israélienne, mais ses chances de réus- 
sir seraient nulles si elle s'en tenait à 
ce seul problème, si elle ne le liait pas 
à celui des garanties générales de 
sécurité, 
Inutile de dire que la préparation 
d'une telle conférence sera aussi dif- 


Agriculture 
Le siècle de l’ortie 


par Henri Montant 


TERNELLE victime des 
guerres économiques, la 
petite paysannerie se meurt. 
L'agriculture française est pour- 
tant ce « pétrole vert» dont par- 
lait naguère M. Giscard d'Es- 
taing, mais son activité de 
transformation est de nature 
davantage industrielle que. 
naturelle, Pour être rentable, 
elle doit être à la fois concen- 
trée et chimique. 


En fermant à moitié les yeux 
sur l'évolution du secteur, l'Etat 
va doublement à l'encontre des 
urgences écologiques, que les 
socialistes se flattent par ail- 
leurs de prendre en compte. 
en paroles dans les congrès. 
Les consommateurs — vous et 
nous — seront de plus en plus 
demandeurs d'une nourriture de 
qualité. Mais its ne trouveront 
plus, à un prix raisonnable, de 
poulets fermiers, de veaux éle- 
vés sous la mère, de légumes 
ayant le goût de légumes, de 
fruits juteux. Car il faut du 
temps pour les laisser mûrir et 
des sains sans grand rapport 
avec la production de masse. 
Nos anciens champions de la 
lutte des classes vont donc 
créer une agriculture à deux 
vitesses : le surgelé industriel 


de supermarché pour les pau- 
vres et les produits de qualité 
{nettement plus chers) pour les 
riches. 

Plus inquiétant : que vont 
devenir les millions d'hectares 
désertés (non rentables} par les 
paysans ? Des golfs ou des 
friches ? La nature va reprendre 
ses droits et les citadins que 
nous sommes vont pouvoir 
mesurer ses exigences. La 
nature n'est pas bonne. Privée 
de la surveillance quotidienne et 
amoureuse des hommes qui la 
jerdinaient, cette nature sera 
inhospitalière. Les forëts de 
montagne brüleront davantage. 
Hors des grandes plaines céréa- 
lières, la campagne ressemblera 
à ces vieux ouvrages d'art de la 
SNCF abandonnés aux ronces 
de l'oubli, dans les départe- 
ments sans TGV, Et ce n'est 
pas le citadin intérimaire qui la 
désherbera le dimanche : sa 
résidence est secondaire, et {ui 
n'est qu'accessoirs. 


Le vingt et unième siècle, 
sans nos paysans qui quadril- 
laient le territoire, sera le siècle 
de l'ontis et -- tremblez, car- 
casses | — celui des insectes qui 
piquent… 


> Henri Montant est journa- 
liste. 


AUJOURD'HUI 
SI VOUS NE CONNAISSEZ PAS 


LES RÈGLES DE L'EMPLOI 


VOUS SEREZ VITE 
HORS JEU 
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CAMPUS + EMPLOI 


DÉBATS 


Golfe 


nki proche-oriental 


par Gilles Martinet 


ficile que l’a été dans le passé celle de 
la conférence d'Helsinki. Maïs celle-ci 
fournit justement le bon modèle. 
Avec les concessions réciproques aux- 
quelles elle a donné lieu comme avec 
l’organisation de ses trois « cor- 
beilles », organisation qui permet de 
mener des négociations parallèles et 
de compléter peu à peu les premiers 
accords conclus. 

Helsinki est essentiellement une 
affaire européenne. Cependant les 
Etats-Unis y sont partie prenante. 
L'éventuel Helsinki proche-oriental 
concernerait au premiër chef les pays 
arabes, la Turquie, l'Iran et Israël, 
mais il ne pourrait se passer des cau- 
tions européenne, américaine et 
soviétique et de celle, désormais capi- 
tale, des Nations unies. 

Le rôle joué par l'ONU dans la 
crise du Golfe suscite étonnement, 
admiration... et scepticisme, Le droit 
international a été si souvent violé 
dans le passé que d’aucuns sont tentés 
de voir dans l'affaire irakienne une 
curieuse exception liée à l'affaiblisse- 
ment de la puissance soviétique. Mais 
comment peut-on ignorer les consé- 
quences positives de la fin de la 
« guerre froide » ? N'offre-t-cile pas 
l'occasion de jeter Les bases d'un nou- 
vel ordre international ? Et même si 
l'on doute de la possibilité de l'établir, 
y at-il une autre carte à jouer ? 

La crise du Golfe peut d'ailleurs 
être à l'origine d'une convergence 
d'intérêts entre l'Europe de l'Ouest et 


l'Europe de l'Est. La première, dont 
les besoins énergétiques vont augmen- 
ter, ne peut laisser s'accroitre sa 
dépendance à l'égard du pétrole du 
Proche-Orient. Or la seconde — essen- 
tiellement l'URSS — dispose, sur ce 
plan, d'immenses ressources qu'elle 
exploite mal, faute de capitaux et de 
technologies de pointe. Par ailleurs, 
les réseaux de transport d'électricité 
de l'Europe centrale et orientale 
seront, dans un avenir proche, raccor- 
dés à ceux de l'Europe de l'Ouest N'y 
at-il pas là l'occasion de créer une 
communauté européenne de l'éner- 
εἰς Ὁ 

L'idée en a été lancée à Dublin par 
Ruud Lubbers, premier ministre des 
Pays-Bas. Elle ἃ êté favorablement 
accueillie et je m'étonne que la prési- 
dence italienne ne l'ait pas encore 
reprise. L'argumentation de M. Lub- 
bers est très forte, car elle s'appuie sur 
le précédent du pool acier-charbon. 
La réussite de cette entreprise avait 
ouvert la voie à la constitution de la 
Communauté économique euro- 
péenne. Dans un moment où il est 
impossible d'envisager l'intégration 
des pays de l'Est, du moins dans un 
proche avenir, ce premier pas vers 
une coopération plus étroite des deux 
Europes prendrait une très grande 
signification et aurait un effet prati- 
que non négligeable. 


> Gilles Martinet est ambassa- 
deur de France. 
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Les trois camps 
d'Auschwitz 


Dans un récent article du 
Honde, j'ai été sidéré de voir clas- 
ser comme «camps de travail» les 
camps d'Auschwitz 2-Birkenau et 
d'Auschwitz 3-Monovwitz, en réser- 
vant soigneusement au seul camp 
d'Auschwitz 1 la dénomination de 
«camp de concentration », 

La réalité est tout autre : les trois 
camps d'Auschwitz constituaient, 
sans aucune équivoque, des camps 
de concentration définis par leur 
dépendance de l'« Inspeckteur 55» 
des camps de concentration, ratta- 
ché finalement au WVHA (office 
central d'administration économi- 
que de la 55). Aucune confusion ne 
peut exister avec les milliers de 
divers camps de travail disséminés 
sur tout le territoire du Grand 
Reich et peuplés de millions de 
travailleurs requis dans toute l'Eu- 


rope asservie. 
SERGE CHOUMOFF 
Paris 


Les 5% 
en Allemagne 


Je vous écris au sujet de l'article 
de Maurice Duvergér sur l'Alle- 
magne, paru dans / Monde du 
11 septembre. 

Jusqu'à présent, la loi électorale 
de la RFA a contribué à la stabilité 
gouvernementale, tout en assurant 
une influence importante aux 
petits gants ayant dépassé la barre 

es 3 


Cette barre des 5% est remise en 
cause par certains. Les groupus- 
cules rentreront-ils dans le Parle- 
ment? En réalité, la règle des 5% 
connaît une exception ; des candi- 
dats d'un parti qui n'a pas franchi 
la barre des 5% peuvent entrer au 
Bundestag s'ils sont au moins trois 
à avoir obtenu le plus grand nom- 
bre de voix au scrutin majoritaire 
à un tour dans leur circonscription. 
Jusqu'à présent, le système des 
partis en RFA n'a pas donné l'oc- 
casion au grand public de décou- 
vrir vette régle, 

Avec l'adhésion de la RDA et la 
multiplicité de candidats aux élec- 
tions. la santé du jeune parlemen- 
tarisme démocratique en Alle- 
magne pourrait donc être troublée, 
même si on ne touche pas à [a 
barre des 5%. 

ANDREAS SPITZ 
Sarrebruck 


De soixante-dix 
à septante 


Au dix-septième siècle, François 
de Barrème plaidait en faveur d'un 
système bizarre de numérotation : 
il ne fallait pas dire septante, hui- 
tante, nonante, mais soixante-dix, 
etc. À l'époque. on n'osait pas dire 
« Cing-vingts » pour cent, Mais On 
disait encore volontiers « six- 
vingls», et même « quinze- 
vingts » (pour l'hôpital fondé par 
saint Louis). 

A la Révolution, f'Académic 
républicaine décréta qu'il était 
réactionnaire d'admettre u sep- 
tante ». 

Depuis. tous les instituteurs 
burent sur un obstacle majeur : 
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l'enfant apprend à compter sans 
problème jusqu'à soixante-neuf. 
Au-delà, l'incertitude le gagne, il 
est perdu, et le maître s'arrache les 
cheveux. 

Nos amis étrangers qui se mêlent 
d'apprendre notre langue se cas- 
sent eux aussi le nez sur cette aber- 
ration. Imaginez la traduction litté- 
rale, en allemand, en anglais ou en 
italien, du numéro de téléphone de 


ma cousine : quatre-vingt-douze- ἢ 


soixante-quinze-dix-sept-quatre- 
vingt-dix-huit, 


Je suggère aux lecteurs du . 


Monde de rédiger, comme je le fais 
moi-même, leurs chèques à la 
manière des Belges. des Suisses et 
des Canadiens français, au risque 
de se les voir refuser. Il faut insis- 
ter : le droit et la raison sont avec 


nous. 
JEAN-FRANÇOIS LEFORT 
Paris 


Soins médicaux 
non remboursés 


Voire article du_18 septembre 
sur la grève de Ia Caisse primaire 
d'assurance-maladie de l'Essonne 
est fort intéressant el ἃ pour prin- 
cipal mérite de parler — enfin! - 
autrement que sous la forme de 
brefs entrefilets de ce conflit qui 
dure depuis plus de trois mois. 
Mais s'il évoque largement la 
situation des employés de ce centre 
de la Sécurité sociale, il oblitère les 
cas — qui peuvent être dramatiques 
- des assurés sociaux et des profes- 
sionnels de la santé (médecins, 
kinésithérapeutes, infirmiers. 
ambulanciers, pharmaciens, cabi- 
nets de radiologie et d'analyses, 
etc.) qui subissent depuis le 14 juin 
1990 les conséquences de ce 
conflit, c'est-à-dire, concrètement, 
l'absence de tout paiement de la 
part de la Caisse, 

Depuis des mois, les assurés 
sociaux dépendant de la CPAM de 
l'Essonne ne perçoivent ni rem- 
boursements de soins médicaux, ni 
indemnités journalières. Or ces 
dernières représentent pour cer- 
taines familles l'unique revenu. 

. Pour ce qui concerne les profes- 
sions de la santé, la situation n'est 
pas plus brillante : par exemple, 
s'agissant des kinésithérapeutes, Le 
système du tiers payant trembour- 
sements à 100% et des accidents 
du travail) peut représenter, selon 
les praticiens, jusqu'à 80% de leurs 
revenus. Ces praticiens doivent 
faire face à un certain nombre de 
dépenses incompressibles (loyer, 
charges diverses...) pour assurer le 
fonctionnement élémentaire de 
leur cabinet, faute de quoi ils n'au- 
raient plus qu'à mettre la clé sous 
la porte! Certaines pharmacies en 
sont mème arrivées aujourd'hui à 
refuser le tiers-payant. 

JACQUES GATIN 
Athis-Mons 


L'Europe 
des diligences 


.Chercheur de l'INSERM, mis à 
disposition du centre allemand de 
secherche sur le cancer à Hleidelbes 
je n'ai que motif de me féliciter 
pouvoir apporier ma petite pierre à 
la construction progressive d'une 
meïlleure compréhension des sys- 


tèmes de recherche. Mais, pour la 
circulation des idées, vraiment le 
compte n’y est pas dès lors que 
celles-ci empruntent une forme 
matérielle. Le courrier entre Heidel- 
berg et Paris ne met jamais moins 
de quatre à cinq jours, et la plupart 
du temps une semaine. Des plis de 
moins de 50 grammes arrivent à 
demander dix ou douze jours. 
Lorsque l’on sait que I trajet 
Paris-Heidelberg en train dure envi- 
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« La politique de la France 
comporte plusieurs volets: Hier, 
le président de {a République, 
sur le plan de la diplomatie, qui 
ne doit pas rester inactive, a feit 
un certain nombre de proposi- 
tions, et celles-ci sont tout à fait 
cohérentes avec la solidarité que 
nous marquons sur le terrain à 
l'égard de l'Arabie saoudite dans 
l'éventualité d'une nouvelle 
agression irakienne. » Sur tes 
mots, le ministre de la défense, 
M. Jean-Pierre Chevènement, a 
donné, mardi 25 septembre, le 
véritable coup d'envoi de l’opé- 
ration « Daguet », en venant 
saluer à Yanbu - sur la côte 
occidentale de l’Arabie saoudite 
- les premiers militaires français 
en partance pour le «front». 


YANBU 
de notre envoyé spécial 


Une quarantaine d'hélicoptères 
antichars (Gazelle) et de transports 
{Puma} devaient quitter mercredi 
matin ce port de la mer Rouge pour 
se diriger vers la frontière irakienne, 
à quelque mille kilomètres de là. Au 
total, cinq cents hommes, quarante- 
huit hélicoptères et soixante-dix 
camions ou jeeps, pour la plupart 
débarqués du Clemenceau dimanche 
et lundi - un détachement de quatre 

τ΄ --- Gazelle et de deux Puma était déjà à 

Y'anbu depuis plusieurs semaines — 

Ἑ τε vont être acheminés, avant ven- 
# dredi, sur le théâtre des opérations, 
ὲ immédiatement derrière les pre- 
mières lignes saoudiennes, à l'ouest 

des unités américaines. Ces der- 
nières sont, elles, essenticllement 

τ concentrées le long du Golfe pour 
τ σι protéger les champs pétrolifères. Dès 

εἰς, samedi, l'élément précurseur devrait 

être suivi à Yanbu par le gros des 
forces françaises. 

ον Les soldats français se trouveront 

: aux côtés des Egyptiens er des 

Syriens qui continuent d'arriver, eux 

aussi, par Yanbu d'où, en 1916, 

Lawrence d'Arabie et ses bédouins 

-+ lancèrent des raids dévastateurs con- 


Ce Monde ᾿ 


LA CRISE DU GOLFE 


tre les Turcs. Yanbu, qui n'était 
alors qu'une bourgade désolée — 
Lawrence en partait comme d° «une 
demi-portion de cité des morts » -- es 
devenu le centre de la deuxième 
zone in, le du pays, dotée d'un 
port gigantésque qui a connu ces 
derniers jours un surcroît d'activité, 
puisqu'il est transformé, une nou- 
velle fois, en base militaire, 
soixante-dix ans après la guerre d'in 
dépendance arabe. 

«Je pense que vous êtes contents 
d'être à ere», a déclaré M. Chevè- 
nement, traduisant l'impatience 
manifeste d'hommes qui, partis de 
Toulon depuis près d'un mois et 
demi, n'ont cessé d’errer, à bord du 
Clemenceau, dans le golfe d'Oman 
et la mer Rouge, avant d'atteindre 
cofin Yanbu. 

Mais, pour beaucoup d'entre eux, 
le chemin vers le lieu de leur mis- 
sion est encore long. 


Mardi matin, il a fallu, à la der- 


emmées de l'opération eDaguets, 
devrait avoir achevé ses discussions 
avec les autorités de Ryad sur les 


les escadrons d'avions de combat 
Mirage et Jaguar promis par la 
France, dont l'envoi marquer l'ultime 
étape du déploiement et qui sont 
aujourd'hui prêts à prendre l'air en 


D'une manière général, l'opération 
«Daguet» ne sara placée ni sous le 


terrestres et forces aériennes fran- 
çaises ne devraient pas être disso- 
cées : les premières {notamment les 
hélicoptères) seront basées au sud de 


En visite en Arabie saoudite 


nière minute, annuler le départ des 
camions chargés de l'armement et 
de l'équipement nécessaires à la 
phase initiale de déploiement des 
troupes engagées dans l'opération 
« Daguet ». De source saoudienne, 
on ἃ indiqué qu'un convoi égyptien 
avait rencontré de sérieuses difficul- 
tés. plusieurs véhicules étant restés 
en panne sur la route qui traverse 
les confins du redoutable désert du 
Nafud. 


Tous les problèmes que pose 
l'opération ne sont pas réglés, tant 
s'en faut. M. Chevènement a sur- 
volé. mardi, la région cn direction 
de laquelle les premiers éléments 
allaient faire mouvement. 

Mais il a précisé que la zone 
dévolue aux Français n'était pas 
encore définie «avec exactitude » et 


Hafar-a-Batin, à quelque 100 kïomè- 
tes de la frontière entre l'Arabie 
ssoudite et ls Koweït, tandis que les 
secondes — chargées d'assurer la 
couverture aérienne des unités au sol 
— seront encore un peu plus au sud 
de ce dispositif terrestre, en retrait 
pour bénéficier d'un temps de réac- 
ton suffisant. 

En Arabie saoudite, les troupes 
françaises à terre ou héfiportées ne 


ne le serait qu'a un peu plus tard ». 
Alors qu'on lui demandait si l'orga- 
nisation générale du dispositif inter- 
national avait été définitivement 
mis au point avec les Saoudiens et 
les alliés. pour savoir à qui fair quoi 
et sous es ordres de qui ?v, M. Che- 
vènement 3 répondu : « On n'en est 
pas encore complètement là: disons 
qu'il y ἃ un accord politique, dont 
j'ai obtenu le principe de la part du 
roi Fahd au moment de ma prèvé- 
dente visite ici la semaine dernière. » 
Et le ministre d'ajouter : « Fous 
savez, nous ne sommes Das au DAYS 
de Descartes. Ce qui ne veut pas dire 
qu'il n'y a pas une logique: simple- 
ment, ce n'est pas la même... » 
D'autre part, le choix de l'aéro- 
drome sur lequel devraient ètre 
basés les Mirage et autres Jaguar 
français n'est toujours pas fixé. 
« C'est en cours de discussion : elle 
est politique, a dit M. Chevènement. 
Mais le problème va trouver sa solu- 


auprès des unités arabes à terre. 
Cetie présence américane n'équiveut 
pas à un état-major. Les éléments 
français seront donc coordonnés 
avec les troupes arabes sans qu'il y 
ait supervision par elles, voire 
contrôle opérationnel {c'est-à-dire 
mise à disposition temporaire pour 
une mission donnée) par un quelcon- 
que commandement étranger. 

Le cas des éléments aériens du 
dispositif «Daguet» est un peu diffé- 
rem. Placés en amière des détache- 
ments terrestres de la France, sur une 
piste encore à déterminer, les esca- 
drons de Mirage et de Jaguar devront 
coopérer avec l'ensemble du disposi- 
tif aérien arabe et allé qui reçoit ses 
informations opérationnelles des 
avions radars Boeing-AWACS 
déployés par les Etats-Unis et l'Ara- 
bie saoudite. Leur mission sera de 
protéger le stationnement et les 
déplacements des forces aéro terres- 
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tion, car le roi lui-même m'en a 
donné la garantie. » 

Ce retard est-il lié à une incom- 
patibilité entre les exigences fran- 
çaises. saoudiennes et américaines ? 
Le ministre de la défense a affirmé 
qu'il avait au moins obtenu du roi 
Fahd l'assurance que les unités fran- 
çaises aériennes ct terrestres nc 
seraient pas dissociées. Il a précisé à 
ce sujet que les Mirage et Jaguar 
avaient «d'ahords pour rôle de 
fournir « l'appui-feu et la protection » 
de la force française. 

La France veut garder une cer- 
tainc «autonomie». Laïssant de 
nouveau entendre son souci de voir 
maintenu le caractère défensif de 
l'opération, M. Chevènement a rap- 
pelé qu'en cas de conflit ouvert, le 
gouvernement français devait « pré- 
server sa liberté d'engagement, déci- 
sion qui relève du président de la 
République». Mais il 4 ajouté : 
« Naturellement, cela ne veut pas 


tres françaises, dont ils n'ont pas 6té 
dssociés. 


Cette coordination sans supervi- 
sion a été voulue pour éviter que ls 
unités françaises qui constituent 
Fopératon eDaguet» ne puissent Etre 
engagées sans une autorisation spé- 
cifique d'ouverture du feu donnée par 
le chef de l'Etat, ni participer à une 


M. Chevènement ἃ donné le coup d’envoi de l'opération « Daguet » 


dire qu'il ne doit pas y avoir une 
étroite coordination avec les Saou- 
diens, sauverains sur leur territoire, 
ainsi qu'avec les alliès. » 

A ce propos, le ministre a établi 
une comparaison avec l'attitude de 
la France au sein de l'OTAN : 
« indépendance de décision, ce qui 
n'exclut pas accords ou mise sous 
contrôle opérationnels pour des mis- 
sions déterminées v. 

Cela signifie-t-il que l'on craint à 
Paris unc offensive américaine ? 
M. Chevènement s'est bien gardé de 
confirmer ou d’infirmer l'hypothèse. 

Mais il n'a pas écarté l'éventualité 
d'un renfort au déploiement français 
naval, terrestre el aérien, tel qu'il est 
actuellement prévu (treize mille 
hommes en tout} en soulignant : 
A En cas de besoin...» 


FRANCIS CORNU . 


éventuelle attaque préventive contre 
l'irek qui n'aurait pas l'approbation de 
la France. En revanche, elle est 
conçus pour permettre une action 
miltaire de la France en concertation 
avec ses albés si celle-ci se révélait 
nécessaire. 


HUIT BANQUES. 
UN MÊME PROGRAMME 
DANS 
LE MONDE ENTIER. 
C'EST 
LE GROUPE BANCAIRE MPS. 


Huit banques, une volonté commune: of- 
frir aux opérateurs de la scène économi- 
que desservices sur mesure qui prennent 
en comple aussi bien l'activité bancaire 
proprement dite que les développements 
dans les secteurs de la finance, des assu- 
rances et du merchandising bancaire. Le 
groupe bancaire MPS détient plus de 800 
agences en lialie, des filiales et des repré- 
sentations à New York, Londres, Paris, 
Francfori., Bruxelles, Moscou, Madrid. 
Tokyo. Singapour, Le Caire, Säo Paulo, 
Guernesey {lle Anglo-Normande) et, à 
partir de 1990. à Pékin. Monte dei Paschi 
di Siena, Banca Toscana, Credito Com- 
merciale, Credito Lombardo, Banco Val- 
dostano, Icle, Italian International Bank, 
Monte Paschi Banque. Partout où l'une 
des banques du groupe est présente, c'est 
lout le groupe bancaire MPS qui agit. 


MONTE DEI PASCHI DI SIENA 
BANCA TOSCANA 
CREDITO COMMERCIALE 
CREDITO LOMBARDO 
BANCO VALDOSTANO 
ICLE 
ITALIAN INTERNATIONAL BANK 
MONTE PASCHI BANQUE 


MPS 
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Selon le Pentagone 


Bagdad ἃ considérablement renforcé 
son potentiel militaire au Koweït 


L'trak a considérablement ren- 
forcé son potentiel militaire au 
Koweït et à proximité de l'émi- 
rat, a indiqué mardi 25 septem- 
bre le porte-parole du Penta- 
gone. Les forces de Bagdad 
totalisent maintenant 
430 000 hommes disposant de 
3 500 chers, 2 500 véhicules 
blindés de transport et de 
1 700 pièces d'artillerie. En une 
semaine, les renforts se sont 
montés à 70 000 hommes, 
1 400 blindés et 250 canons. 
Ces forces -- qui n'étaient que de 
265 000 hommes au début du 
mois -- ont adopté des positions 
essentiellement défensives. Les 
effectifs américains qui leur font 
face dépassent, selon le Penta- 
gone, 150 000 hommes. 


Selon des sources militaires amé- 
ricaines, entre 500 et 1 000 techni- 
ciens soviétiques se trouvent tou- 
jours en Irak. où ils participent 
notamment à l'entretien d'avions. 
a Nous ne sommes pas tout à fait 
certains de ce qu'ils font exacte- 
ment, à part travailler sur les 
avions de l'armée de l'air et assurer 
l'entrainement d'une partie des 
troupes », a déclaré un responsable 
du Pentagone. 


Ce dernier confirme néanmoins 
que l'URSS respecte l'embargo 
décrété par les Nations unies, en 
particulier dans le domaine du 
matériel militaire. 


Départ des diplomates 
français expulsés 


Par ailleurs, des experts pétro- 
liers dans le Golfe estiment qu'il 
serait pratiquement impossible 
pour l'Irak de mettre à exécution 


ses menaces de détruire les puits. 


de pétrole au Proche-Orient. 


Les immenses gisements de 
l'Arabie saoudite, que Bagdad 
devrait neutraliser pour perturber 
durablement le marché, sont relati- 
vement sûrs. estiment-ils. En 
revanche, les plates formes en mer 
- comme celles du gisement de 
Safaniya, proche du Koweït — sont 
plus vulnérables et les forces étran- 
gères déployées dans la région 
devront les protéger elficacement. 


Mais elles représentent moins de 
10 % de la production saoudienne. 
Sur le plan militaire, l'Egypte a 
annoncé mardi l'envoi d'un nou- 
veau contingent de troupes en Ara- 
bie saoudite. 

Ce contingent comprendra 1 200 
hommes soutenus par des blindés, 
qui s’ajouteront aux 8 000 autres 
déjà sur place. 

Mardi également. huit chasseurs- 
bombardiers italiens Tornado ont 
quitté la péninsule pour tes Émi- 
rats arabes unis, où ils doivent 
assurer la protection des unités 
navales déployées dans le Golfe. 

A Bagdad, une cérémonie impro- 
visée a eu lieu mardi pour marquer 
le départ des onze diplomates fran- 
çais expulsés par l'Irak. Une cen- 
taine de ressortissants français 
s'étaient rassemblés dans le jardin 
de l'ambassade pour saluer leur 
départ, prévu pour mercredi. 

Le même jour, le Quai d'Orsay a 
annoncé que deux Français avaient 
été arrêtés à Koweït samedi der- 
nier. Ils sont gardés dans un hôtel 
de la ville avant d'être emmenés 
sur des sites stratégiques. Soixante- 
sept Français sont maintenant 
détenus en Irak 

Deux cents militants pacifistes 
européens sont prêts à se rendre en 
Irak pour prendre la place des 
malades retenus en otages par 
M. Saddam Hussein, ont annoncé 
mardi à Amman des membres 
d'une délégation à leur retour de 
Bagdad. Selon un député maltais, 
les autorités irakiennes seraient 
intéressées par cette idée. 

La Grande-Bretagne a décidé 
mardi de réduire à deux le person- 
nel de son ambassade au Koweït 
en raison des problèmes de ravi- 
taillement de la mission. Cette 
décision, selon le Foreign Office, a 
pour but de permettre à l'ambassa- 
deur et au consul de tenir «le plus 
longtemps possible ». 

Enfin, une famille de réfugiés 
indiens qui habitait tout près de 
l'ambassade de France, et qui a fui 
en Jordanie, a apporté un nouveau 
témoignage sur les conditions de La 
mise à sac de la résidence de l'am- 
bassadeur et sur le climat de ter- 
reur que font peser sur la ville les 
militaires irakiens. 

Le jour de la violation de la rési- 
dence, a raconté Mme Shana 
Kurien, des centaines de soldats 
ont bouclé le quartier, fouillé les 
maisons et empêché les habitants 
d'entrer et de sortir. — (AFP, Reu- 
ter, AP.) 


Le retour des ressortissants étrangers 


Les deux tiers des Brésiliens « retenus » 
ont obtenu un visa de sortie 


RIO DE JANEIRO 
de notre correspondant 


Voilà maintenant près de trois 
semaines que le ministère brésilien 
des relations extérieures attend le 
retour de quelque trois cents res- 
sortissants encore «retenus» en 
Irak. en évitant. depuis le début de 
la crise, de les qualifier 
d'« orages ». Une mission dirigée 
par M. Paulo Tarso Flecha de 
Lima, ancien secrétaire général du 
ministère, se trouve depuis une 
dizaine de jours à Bagdad pour 
tenter de « convaincre les autorités 
irakiennes, εἰ non pour négocier 
avec elles ». 

Les difficultés rencontrées par 
cette mission ont été multiples, et 
la réussite n'est pas encore totale- 
ment assurée, même si les deux 
tiers des ressortissants brésiliens 
ont obtenu leur visa de sortie. Jus- 
qu'au déclenchement de la crise, 
les deux pays entretenaient des 
relations étroites, y compris dans 
des domaines «sensibles». L’entre- 
prise de travaux publics Mendes 
Junior construisait en Irak un 
canal el une autoroute. Elle a 
engagé des négociations sur la 
poursuite des travaux, ainsi que 
sur le sort de son personnel et de 
son matériel, qui se trouvent dans 
des régions isolées. Elle ne veut pas 


« {out perdre » et réclame l'appui 
de l'Etat brésilien en cas de départ 
a précipité », 

Mais le gouvernement de Brasi- 
lia cstime qu'il n'a pas à secourir 
les firmes en difficulté, sa mission 
sc limitant à «faire respecter le 
droit international et la protection 
des Brésiliens v. Il semble que 
Mendes Junior confiera à des sous- 
traitants irakiens la fin de ses deux 
gros chantiers. Faute d'accord défi- 
nitif, toutefois, sur la poursuite de 
l'autoroute, le rapatriement d’envi- 
ron quatre-vingts personnes se 
trouve bloqué. 

Le cas de la société de consul- 
tants HOP est plus délicat. Cette 
firme, dirigée par un militaire en 
retraite, le général Hugo Paiva, ἃ 
sur place une vingtaine d'ingé- 
nieurs qui travaillent directement 
pour les autorités. Elle traite des 
affaires militaires sensibles. On la 
soupçonne d'aider l'Irak dans la 
fabrication de missiles sophisti- 
qués. À plusieurs reprises, Brasilia 
lui a conseillé d'arrêter son acti- 
vité. Elle a été la première à béné- 
ficier de la «clémence» du gouver- 
nement de Bagdad, οἱ à recevoir 
pour son personnel l'autorisation 
de quitter le territoire. 


DENIS HAUTIN-GUIRAUT 


DIPLOMATIE 


L'Europe a-t-elle besoin de 
l'Allemagne ? L'Allemagne a- 
t-elle besoin de l'Europe ? 
Posées comme thème d'un 
Forum européen, mardi 25 sep- 
tembre, cas questions oppor- 
tunes à une semaine de l'unifi- 
cation allemande ont révélé un 
zertain malaise. 


Oui, l'Allemagne a besoin de 
l'Europe et l'Europe a besoin de 
l'Allemagne. Chacun des interve- 
nants à ce colloque organisé au 
CNIT, à la Défense, par plusieurs 
médias européens, l'a rappelé avec 
conviction. Mais parfois aussi avec 
aigreur. M. Jacques Delors n'a pas 
caché sa mauvaise humeur vis-à- 
vis des responsables ouest-alle- 
mands qui traînent des pieds face à 
l'union économique et monétaire 
(UEM). 

M. Roger Fauroux n'a pas non 
plus mäché ses mots. Le ministre 
de l'industrie a notamment 
demandé à l'Allemagne « de cesser 
de pratiquer cette espèce d'autocon- 
templation dans laquelle elle se 
complait et de penser un peu plus 
en termes mondiaux. c'est-à-dire de 
prendre un pet plus du fardeau des 


Forum européen sur l'Allemagne 
«Nous avons besoin d'engagements clairs » de la part de la RFA 


souligne M. Jacques Delors 


affaires du monde». M. François 
Mütterrand, quant à lui, a tenu à 
revenir longuement sur les six mois 
qui ont suivi la chute du mur de 
Berlin, en justifiant l'attitude de la 
France (visite à Kiev, détermina- 
tion dans le débat sur la frontière 
Oder-Neisse, etc.). «+ Sur plusieurs 
de ces points, il ἃ fallu discuter 
fermes, a dit le président de la 
République, en rappelant plusieurs 
fois que le fait que les Allemands 
aient voulu l'unité était une « évi- 
dence» et une « nécessité histori- 
quev… «On ne va pas contre, on 
prend ses précautions », ἃ affirmé 
M. Mitterrand. 

Une fois encore, le chef de l'Etat 
a répété que la France devait pren- 
dre le parti de l'unification alle- 
maude : l'Allemagne «sera 
rante, capable d'inventer, de 
produire, d'échanger. Un pôle de 
puissance, eh bien pourquoi pas ? Je 
pense qu'il serait temps que les 
Français se retournent vers eux- 
mêmes. Si l'Allemagne grandit, la 
France aussi, pas de la même 
manière, il n'y a pas de territoire à 
récupérer. Notre démographie est 
supérieure à celle de l'Allemagne. 
Nous sommes habitués à vivre dans 
notre pré-carré, nous n'avons pas 
d'ambition impériale (...). Pourquoi 


la France considérerait-elle à priori 
qu'elle ne serait pas capable de sui- 
vre le train et mème de le précé- 
der?» 


frritation 


A la tribune, quelque temps 
auparavant, M. Jacques Delors 
avait marqué son irritatioo à 
l'égard de ceux des Allemands qui 
hésitent ἃ se lancer dans l'aventure 
de PUEM. « Les Allemands en veu- 
lent-ils vraiment ? Bien, franche- 
ment, je m'inicrroge souvent ». ἃ 
dit le président de la Commission 
européenne, visiblement ulcéré par 
les prises de position du ministre 
des finances ouest-allemand. 
M. Theo Waigel, et du président de 
la Bundesbank, M. Kari-Otro PGhl, 
qui ont tour à tour remis en ques- 
tion le calendrier arrêté pour la 
mise en œuvre de l’'UEM. « Nous 
avons besoin d'engagements clairs 
et sans ambiguïtés pour réaliser 
l'accélération prévue », a encore dit 
le président de la Commission en 
faisant part de ses craintes : 
l'émergence d' «une Europe qui 
rate son ambition politique». 
d'«une Europe molle avec une 
Allemagne forte au milieu ». 


a La discussion est devenue un 
peu absurde», lançait quelques 
heures plus tard M. Günter Grass 
en interrompant une table ronde 
largement consacrée à 
l'avènement hypothétique de 
cette ΕΜ». Pour l'écrivain ouest- 
allemand, le débat n'est pas là, 
mais dans les relations entre 
Europe de l'Ouest et Europe de 
l'Est, la première devant financer, 
par le biais de la CEE et à l'initia- 
tive de la France, un plan Marshall 
pour la seconde. Günter Grass n'a 
pas hésité à jouer les trublions en 
évoquant « l'unité assez laide qui 
est en train de naître », la « perte de 
culture démocratique en RFA », la 
« peur (qui) règne en RFA» et la 
« méfiance (qui) prévaut en RDA ». 


Μ-Ρ. 5. 


3 ML. Iakovlev et Antall reçus à 
Matignon. — Le principal conseiller 
du président Gorbatchev, 
M. Aïexandre lakovlev, et le pre- 
mier ministre hongrois M. Jozsef 
Antall, venus participer à Paris au 
Forum européen sur [᾽ν Allemagne 
en Europe » les 24 οἱ 25 septembre, 
ont été reçus par le chef du gouver- 
nement, M. Michel Rocard. 


AFRIQUE 


CONGO 
Brazzaville 
capitale de la France libre... 


BRAZZAVILLE 

de notre envoyée spéciale 

ἃ Vive Dieut Vive l'Afrique! 
Vive la France! Vive de Gaulle 1» 
Tandis que, dans l’église Sainte- 
Anne, mardi 25 septembre, 
l'évêque de Brazzaville met fin à 
la cérémonie d'une voix de sten- 
tor, une haie de mammas en 
boubou, épaules et croupes tan- 
guant en chœur, se forme déjà 
sur le parvis. Le pas lent, l'œil 
embué, les quelque soixante 
anciens combattants la franchis- 
sent parmi des salves de 
youyous, pour fêter le cinquante- 
naire de Brazzaville, « capitale de 
la France libre » d'où le général 
de Gaulle sonnera, le 24 août 
1968, le départ de la marche 
vers les indépendances. 

Le gouvernement congolais 
n'aura pas lésiné. Entre les petits 
fours et les dépôts de gerbes, 
les prises d'armes et les messes 
commémoratives, sans oublier 
une mini-croisière sur le fleuve 
Congo à bord du 5-Février, le 
bateau présidentiel, rien n'aura 
décidément manqué pour que 
soit célébré avec fastes «/s pèle- 
rinage de Brazzas. 


Le cheveu rare, la veste sahe- 
tienne, celui-là se rappelle 
“comme si c'était hiars, ce 
fameux jour de 1958 où les 


ALGÉRIE 


colons de Pointe Noire louèrent 
«un train spécial» pour rallier la 
capitale, afin d’entendre, au 
stade Féx-Eboué, «le discours 
du générals. Celle-ci, en 
revanche, qui avait gagné Lon- 
dres au lendemain du 18 juin 
1940, avoue mettre pour la pre- 
mière fois, les pieds à Brazza- 
vile : «Je ravis, à cinquante ans 
de distance, tout ca que j'avais 
entendu à la radio pendant la 
guerre... » 

Personne, toutefois, que ce 
soit parmi les anciens combat- 
tants de l'Association des Fran- 
çais fibres ou parmi les vieux 80. 
dats congolais aux chemises 
défraîchies, couvertes de 
médailles, ne se fait trop d'ilu- 
sions. La souvenir du général, 
officiellement vivace dans tes 
mémoires, s'estompe peu à peu 
dans celle des jeunes génére- 
tions. Le quartier de Bacongo, où 
la légende veut que «ἰ65 tam- 
tams et les ngongi, les cors et 
les olifants » retentirent toute une 
auit après le discours de de 
Gaulle d'octobre 1940, ce même 
quartier résonne, aujourd'hui, de 
la musique «swingante» de 
Rapha Boundgeki, de Zaïko et de 
Pépé Ghaïlé, loin, très loin du 
«grand chef blancs et de ses 
vieux fidèles. 

CATHERINE SIMON 


Changements à la tête de l’armée 


Trois nouveaux commandants ont 
été nommés, mardi 25 septembre, à 
la tête des forces terrestres, des forces 
aériennes et de la défense aérienne, a 
annoncé un communiqué de l'état- 
major. Le général Lamari Mohamed 
dirigera les forces terrestres, les plus 
importantes du pays (150 000 
hommes), le colonel Boutamine 
Mohamed El Mokhtar, les forces 
aériennes, et le colonel Laoudi 


G SOUDAN : bombardements de 
villes tenues par les rebelles. — 


Quatre villes du sud du Soudan, 
tenues par les rebelles de l'Armée 
populaire de libération du Soudan 
{SPLA), ont été bombardées, ces 
derniers jours, par l'aviation sou- 
danaise, Par ailleurs, les militaires 
au pouvoir à Khartoum ont 
déjoué, le 8 septembre, une tenta- 
tive de coup d’Etat fomentée par 
des officiers subalternes ou à la 
retraite, selon des diplomates 
arabes. Certains de ces officiers 
ont été arrêtés. — (AFP, Reuter.) 


Achour, la défense aérienne. Selon le 
communiqué, ces nominations «s'ins- 
crivent dans le sillage du changement 
intervenu à la tête de la hiérarchie 
militaires en juillet, date à laquelle le 
général major Khaled Nezzar s'était 
vu confier le poste de ministre de la 
défense, fonction assumée par le chef 
de l'Etat depuis ke putsch qui avait 
renversé le président Ahmed Ben 
Bella, le 19 juim 1965. —fAFP) 


c Les pieds-noirs et le retour de 
M. Ben Bella. — M. Jacques 
Roseau, porte-parole du mouvement 
de rapatriés RECOURS-France, a 
déclaré, mardi 25 septembre, à pro- 
vos du retour de M. Ben Bella dans 
son pays, prévu le jeudi 27, que 
“l'Algérie n'a rien à gagner» au 
retour de celui qui est « à l'origine 
de tous les malheurs (..) endurés » 
par les Français d'Algérie et les 
Algériens, M. Roseau craint que 
M. Ben Bella ne favorise ainsi un 
regain des tensions, notamment reli. 
gieuses, dans un pays où ce dirigeant 
reste un inconnu pour une majorité 
de jeunes. 


1 
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TUNISIE 
Vague d’agitation islamiste 


TUNIS 
de notre correspondant 


Le centre de Tunis a été, mardi 
25 septembre, Le théâtre de mani- 
festations d'islamistes. Des groupes 
de jeunes ont déferlé dans plu- 


sieurs artères de la ville, bombar- ἡ 


dant à coups de pierres les brigades 
de l'ordre public qui avaient été 
dépêchées en toute hâte sur les 
lieux. La circulation, intense à 
cette heure, a gêné les mouvements 
des cars de police et facilité les 
déplacements des manifestants. Un 
bref et violent affrontement a eu 
lieu avenue Bourguiba, juste 
devant l'ambassade de France : 
sous une pluie de projectiles 
divers, les policiers ont dû utiliser 
des grenades es pour se 
dégager. 

L'agitation dans les milieux ista- 
mistes remonte au 7 septembre, 
lorsqu'un jeune distributeur de 
tracts ἃ caractère religieux avait été 
tué, accidentellement semble-t-il, à 
la sortie d’une mosquée par un 
policier qui tentait de l’interpeller. 
Dans les jours suivants, les mani- 
festations de protestation se multi- 
plièrent dans la périphérie de 


Tunis où avait eu lieu cette bavure, 
entraînant, croit-on savoir, de 
nombreuses arrestations. 

Samedi 22 septembre, on frôla 
de sérieux incidents lorsqu’ à La fin 
de la prière, dans’ une mosquée du 
centre de la capitale, trois isla- 
mistes organisèrent, sans autorisa- 


tion, une causerie. Aussitôt, ja 


mosquée et le quartier alentour 
furent isolés par les forces de 
police. Le siège dura quatre heures 
avant que les occupants ne se déci- 
dent à évacuer Les lieux. Une cin- 
quantaine d'entre eux au moins 
auraient été interpellés. 
Récemment, le porte-parole du 
mouvement islamiste Ennahdha, 
M. Ali Laaridh, nous avait déclaré 
que « la tension et la colère étaient 
à leur paroxysme» parmi les mili- 
tants dont les protestations, après 
la mort du jeune distributeur de 
tracts, avaient été «violemment 
réprimées » (le Monde du 26 sep- 
tembre). Cette nouvelle escalade 
dans la violence pourrait arriver à 
point nommé pour ressouder les 
rangs des islamistes, que Ja crise du 
Golfe a divisés, même si leurs diri- 
geants s'obstinent à le nier. 
MICHEL DEURE 


PROCHE-ORIENT 


Après la mort d'un soldat israélien 
Représaiïlles sans précédent 
dans un camp palestinien de Gaza 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 


En moins de vi tre heures, 
l’armée ἰδταέπο να à ταῦξ trente- 
trois maisons dans la bande de 
Gaza, ἃ l'entrée nord du camp de 
réfugiés palestiniens d'El Boureïj, 
où un soldat a été tué la semaine 
dernière. Par son ampleur et sa 
rapidité d'exécution, la punition 
est sans précédent depuis le début 
de l” «intifada» dans les territoires 


occupés, L'armée a voulu «faire 


un exemple » après l'assassinat en 
ces lieux d’un réserviste de qua- 


rante-six ans venu prendre son. 


tour de garde. Amnon Pomeranz, 
père de trois enfants, a été lapidé 
avant que la foule ne mette le feu 
sa voiture où il est mort carbonisé, 
Responsable de la 
ral Matan Vilnai a affirmé que l'ar. 
mée avait dû agir vite» pour ne 
pas « laisser la porte ouverte ἃ la 
répétition de tels actes». 

Entamées lundi, les destructions 
se sont poursuivies toute la nuit du 
mardi 25 au mercredi 26 septem- 
bre. Elles ont déjà tauché vingt-six 
tommerces et sept habitations 


.mager-les 


ion, le géné- | 


dans un camp qui abrite plusieurs 
milliers de personnes et qui est 
l'un des plus misérables et des plus 


‘militants de la bande de Gaza. Les 


Fariiens ont eu quelques 
eures pour déménager leurs effets. 
Un bref répit leur fut accordé 
après que l'Association israélienne 
pour la défense des droits civils eut 
Saisi la Cour suprême de cette 
affaire, Mais les magistrats ont 
tranché en faveur de l’armée, fai- 
sant valoir qu'il fallait élargir l'en- 
trée du camp «pour des raisons de 
sécurité», et qu'il ne s'agissait pas 


- d'une sanction collective puisque 


l'armée s'était εἰ ée à dédom- 
Palestiniens, ΛΠ" 
. Le chef de l'opposition travail- 
liste, M. Shimon Pérès, a dénoncé 
la pratique des punitions collec- 
tives, «C'est Gaza qui est un 
châtiment collectif pour Israël (...), 
un cancer qu'il fout quitter», s'est 
exclamé Shimon Pérès, à qui [6 
premier ministre, M. itzhak Sha- 
mir, ἃ répliq HR Re 
cancer, c'est une partie de la terre 
d'Israël, les juifs y vivent.et vont 
continuer de s'y inställer.s° 

: ALAIN FRACHON 


ASIE 
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Suite de la première page 

On ne saurait cependant pousser 
bien loin la comparaison, quand ce 
ne serait que parce que, js le Cas 
des deux Chines, elle n'aurait plus 
de sens. A près de 7 500 dollars, le 
PNB des Taïwanais est certes vingt 
fois supérieur à celui des continen- 
taux, mais ils sont vingt millions 
seulement, contre plus d'un mil- 
liard de sujets de Deng. Impossi- 
ble, dans ces conditions, d'imagi- 
ner que l'extension au continent 
des méthodes et des institutions de 
l'île pourrait augmenter de façon 
rapide et significative son niveau 
de vie, comme les Allemands de 
l'Est espèrent que ce sera la cas 
pour eux. 

Manque de toute façon, pour la 
réunification de la Corée Eine 
pour celle de la Chine, ce qui a été 
l'élément déterminant de celle de 
l'Allemagne : le refus de Gorbat- 
chev de aire protéger par l'armée 
rouge starionnée en RDA un 
régime menacé par des démonstra- 
tions de rue. Ni à Pékin ni à Pyon- 
gyeng il n°y a d'occupant étranger 
pour prétendre imposer sa loi. 
Deng n'a eu à demander la permis- 
sion d'aucun ecteur pour faire 
tirer sur les étudiants de Tianan- 
men. Et Kim Il Sung tient suffi- 
Samment son monde pour que 
jamais voix dissidente ait réussi à 
percer le mur de l'enthousiasme 
obligatoire. 

Ἢ faut dire qu'aucun peuple ne 
vit à l'heure actuelle dans un tel 
isolement ἱ 
Corée du Nord. Le contraste, ici, 
est ou Re siteaion des Alle 
mands de l'Est, plongés, grâce 
TV fédérale dont ils pouvaient sui- 
vre les émissions en toute impu- 
nité, dans l'univers social et mental 
de l'Ouest. 


L'improbable 
solution militaire 


ΠΥ ΠΟΙ; dans τος ee 
imaginer uel miracle le 
nario qui a Hébouché sur La réunifi- 
cation de l'Allemagne - pourrait 
conduire à celle de la Chine ou de 
la Corée. Mais que peut-on imagi- 
ner d'autre? - .. PACE 
Longtemps on a cru que la solu- 
tion ren Militaire. ABS tout, il 
y avait des lents : la guerre 


de Corée et les innombrables inci- . 
dents ou attaques terroristes qui ° 
les 


l'ont suivie; les deux bataill 
engagées par Mao, en 1955 et en 
1958. contre l'avis de Khrou- 
chtchev, pour tenter de s'emparer 
des îles de Quemoy et Matsu, 
tenues, comme Taïwan, par les 
forces du Kouomintang. 

On n'en est plus là. On ne ren- 
contre plus personne à Séoul 
soutenir qu'une attaque du lord 
est possible à tout instant, comme 


on l’entendait couramment affir- ἡ 


mer il y a deux ans. A Taïpeh, on 
relève bien que, récemment 
encore, Deng a jugé bon d'énumé- 
rer quatre casus belli : entente 
directe avec Moscou, production 
d'armes nucléaires, troubles à l'in- 
térieur de l'ile, déclaration d’indé- 
pendance. Mais on n'y attache pas 
une importance excessive, l’am- 
pleur du budget militaire — 40 % 
du total -- de la ROC et l'absence, 
dans le camp d’en face, de la flotte 


nécessaire rendant fort peu vrai-. 
semblable une tentative pour pren- 


dre pied à Taïwan. 


Normalisation 
entre Séonl et Moscon 
La crainte de l'agression digpa 
rue, un nouveau ri se fait évi- 
demment jour : celui de voir le 


statu quo S'éterniser, C'est bien: 


pourquoi le général Roh Tae-wong, 


président de la Corée du Sud, sc: 


démène pour priver son homolo- 
gue du Nord, le «leader bien 
aimé» Kim 1! Sung, alias « Papa- 


Maréchal », de tous les appuis Sur 


lesquels il pouvait autrefois comp- 


ter. Avec l'ex-bloc de l'Est, on peut : 


dire qu’il est déjà parvenu à ses 
fins. ἢ a rencontré lui-même Gor- 
batchev à San-Francisco il y a 
quelques semaines, et le récent 
voyage de Chevardnadze à Pyon- 
n'est certainement pas élran- 

ger à la visite dans la capitale 
sudiste, au début de ce mois, du 
premier ministre du Nord: 
l'URSS, qui a grand besoïn de 
coopérer économiquement avec la 
dynamique Corée du Sud, n’a que 
faire de la dénonciation par Pyon- 
gyang de son manque de solidarité. 
Séoul acceptant maintenant, la 
formule ayant bien réussi aux Alle- 
maods, l'entrée simultanée aux 
Nations unies des deux Républi- 
ques rivales, Pyongyang a répliqué 
en mettant en avant une étrange 
solurion selon laquelle les deux 


délégations occuperaient à tour de- 


rôle le même siège. Inutile de dire 
qu'au Sud on n'en veut pas. De 
toute façon, on ne se fait pas d'illu- 
sions : aussi longtemps que Kim 


médiatique que celui de - 


| Deux «dragons » 
. en quête de réunification 


est là, il ne se passera pas grand- 
chose ; personne autour de lui 
n'osera sérieusement contester sa 
pesante autorité. Mais son dauphin 
de fils n'a pas la même carrure, et 
l'on ne désespère pas, à Séoul, de 
pervenir petit à petit à influencer 
les mentalités nordistes. Il y a 
maintenant plus de contacts, et 
même, souvent par des voies 
détournées, un début de relations 
commerciales. Pyongyang ἃ rou- 
vert une église catholique et un 
temple protestant, et un religieux 
du Sud a pu officiellement s’y ren- 
dre, à l’occasion d'une co: ce 
organisée par les Nations unies, en 
tant que représentant du... Vati- 
can 


Plus d’an million 
de visites 


En matière de contacts, Taïwan 
est énormément en avance sur la 
Corée. Ce sont plus d'un million 
de ses ressortissants qui ont pu se 
rendre en Chine populaire sous le 
prétexte de contacts familiaux. 
Autant d’oncles d'Amérique dont 
le niveau de vie ne peut évidem- 
ment pas manquer de faire se 
poser des questions à leurs parents 
qui n'ont jamais pu quitter le 
continent. C'est d'abord Sur eux et 
sur les quelques centaines d'étu- 
diants ou d'experts qu'il laisse 
venir passer quinze jours dans l’île 
que compte le gouvernement de 


KL 
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Taipeb pour faire progresser la réu- 
aification. Un comité d'une ving- 
taine de personnes va être créé à 
cet effet, au milieu des protesta- 
tions de l'opposition, par Lee 
Teng-hui, le professeur enjoué, 
d'origine taïwanaise et non pas 
continentale, qui préside aux desti- 
nées de la République. 

Pékin aussi dispose d'un orga- 
nisme chargé de ce dossier, mais 
les deux gouvernements divergent, 
notamment sur l'habillage fédéral 
ou confédéral qui pourrait amorcer 
leur réconciliation. Qutre que Tai- 
wan, qui n'a peur de rien, exige, 
pour commencer, la conversion de 
le Chine populaire à la démocratie 
politique et au libéralisme écono- 
mique, on préfère dans l’île La for- 
mule «une nation, deux régions », 
à celle d'« une nation, deux sys- 
tèmes», qui a la faveur de Deng. 

À la vérité, tout cela peut 
paraître un peu. chinois, mais il 
ne faut pas désespérer, précisé. 
ment, de la subtilité chinoise, qui 
peut fort bien faire poindre des 
solutions, ou des amorces de solu- 
tions. là où notre esprit cartésien 
serait prêr à désespérer. Le dève- 
loppement économique du conti- 
nent, à lui seul, dessine certaines 
perspectives. On sait que le régime 
ouvre quelques provinces proches 
des côtes aux entreprises étran- 
gères et au libéralisme, et que les 
investissements en provenance de 
Mis y sont fortement encoura- 


Le paradoxe veut que ce soit le 
gouvernement de Taïpeb qui com- 
mence à s'inquiéter de leur 
ampleur, à ses yeux excessive : 
compte tenu, en effet, de la hausse 
des salaires taïwanais, conséquence 
de la quasi-totale absence de 

de petits inves- 
tisseurs s’empressent d'aller placer 
leurs billes de l'autre côté de l'eau, 
dans des entreprises qui payent 


ETAPE 


C'EST DANS CES TROIS VILLAGES FRANÇAIS QUE CHAQUE JOUR TROIS USINES S'EMPLOIENT À ÉLABORER 
LES MEILLEURS PRODUITS ΤΟΞΗΊΒΑ, DANS CHACUNE D'ELLES, À AIZENAY (FOURS À MICRO-ONDES), À 
MARTIN ÉGLISE (PHOTOCOPIEURS) Er À RAON-L'ÉTAPE (LAMPES HALOGÈNES POUR PHOTOCO- 
PIEURS) NOUS AVONS ÉTÉ ACCUEILLIS PAR DE FORMIDABLES PARTENAIRES. CHAQUE JOUR NOUS TRA- 
VAILLONS ENSEMBLE AVEC DES OBJECTIFS COMMUNS DE QUALITÉ ET DE FIABILITÉ. DES PRODUITS 
DOMESTIQUES À LA BUREAUTIQUE. DES ÉQUIPEMENTS MÉDICAUX AUX SEMI-CONDUCTEURS, 
TosHIBA INTENSIFIE LES TECHNOLOGIES DE POINTE DE CHACUN DE CES DOMAINES. AVOIR DES 
RACINES EN FRANCE. ABOUTIR À UNE INTÉGRATION HARMONIEUSE ET GRANDIR ENSEMBLE VERS 
L'AVENIR, C’EST LÀ TOUTE LA VOLONTÉ DE TOSHIBA. 
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leur personnel beaucoup plus mal. 
Une partie de ces investissements 
sont légaux, dans le cadre d'une 
législation extrêmement libérale : 
ils représentent quelque 400 mil- 
lions de dollars américains. Mais 
l’exportation illégale de capitaux 
doublerait largement ce montant, 
ce qui ferait de Taïwan le principal 
investisseur en Chine rouge. Com- 
mentaire d'un sinologue britanni- 
que, le professeur Shambaugh : 
« Taïwan ne songe plus à s'emparer 
du continent, mais seulement à 
l'acheter (1).» Après tout, c'est un 
peu ce que Kohl fait avec la RDA. 

Dès à présent, en tout cas, l'île et 
le continent sont suffisamment 


compris en matière de répression 
du banditisme et d'immigration 
clandestine. On a tourné en déri- 
sion, jadis, l'idée qu'une certaine 
osmose pourrait se faire en Europe 
entre les pays soumis au commu- 
nisme ef les autres. C’est pourtant 
bien ce qui a fini par se produire. 

Le sport n'est pas le dernier, 
concernant l'Asie du Sud-Est, à y 
contribuer. L'arrivée en Chine. il y 
a bientôt vingt ans, d'une équipe 
de ping-pong américaine ἃ été l'hi- 
rondelle qui a annoncé le prin- 
temps pékinois de Richard Nixon. 
Les Jeux olympiques de Séoul, il y 
a deux ans, ont été mis à profit par 
le président Roh pour normaliser 


imbriqués pour qu'en l'absence de 
toute relation officielle se dévelop- 
pent toutes sortes de liens de l'ait, y 


L'Empreinte de Demain 


TOSHIBA 


les relations avec l'Europe de l'Est. 
Les Jeux asiatiques qui se sont 
ouverts le 22 septembre à Pékin 


NOUVEAUX BERCEAUX 
DE TECHNOLOGIE 


fournissent aux sportifs des deux 
Chines et des deux Corécs des 
occasions non seulement de se 
mesurer. mais de se rencontrer, 
Beaucoup d'aficionados sont venus ἡ 
les encourager. ce qui a conduit à 
ouvrir des vols il y a quelques mois 
encore impensables. 

Pékin a trop besoin de l'aide 
extérieure pour ne pas chercher à 
faire oublier Tiananmen en jouant 
la carte de la respectabilité, ce qui 
explique ses votes vertueux, aux 
Nations unies, dans l'affaire du 
Golfe. Les circonstances ne sont 
donc pas mauvaises pour chercher 
une réduction progressive des obs- 
tacles qui se dressent toujours sur 
la route des réunifications 
coréenne et chinoise. 

Les gouvernements de Séoul et 
de Taïpeh paraissent l'avoir bien 
compris. A l’atout de l'efficacité 
économique, ils ajoutent mainte- 
nant la volonté de démocratisation 
et la compréhension de la réalité 
de la situation de l'autre côté qui 
leur ont trop souvent fait défaut 
dans le passé. 

Rien d'étonnant, dans ces condi- 
tions, à ce que se développent . 
entre la France et ces deux ἃ dra- 
gons» des relations de plus en plus 
nourries. La netteté des déclara- 
tions de François Mitterrand au 
lendemain de Tiananmen a beau- 
coup frappé à Taïwan, où l'on 
envisage trés sérieusement de nous 
acheter une centrale nucléaire {la 
Corée du Sud a déjà deux réacteurs . 
français) et le TGV, qui intéresse 
aussi Séoul. 

En tout cas, les Français ne se 
sont jamais tant pressés dans les 
deux capitales : on vient de voir à 
Taïpch. à quelques jours de dis- 
tance, jusqu'à Julien Drav et à 
Alain Peyrefitte.. Ὁ 

ANDRÉ FONTAINE 


(1} Wall Street Journal Europe daté 
10-11 août 
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| EUROPE | 
L'armée soviétique : crise et mutation 


Tandis qu'un conseiller de M. Gorbatchev, 
M. Petrakov. expliquait mardi 25 septembre 
devant la presse que les pouvoirs exceptionnels 
accordés la veille par le Parlement soviétique à 
M. Gorbatchev «sont destinés à conduire la 
réforme économique », et « certainement pas à 
introduire l'état d'urgence ou l'administration 
directe présidentielle », les rumeurs de coup de 
force en préparation continuent de se répandre à 


Citons, au hasard, l'édition russe 
des Nouvelles de Moscou du 22 juillet 
dernier qui, consacrant une pleine 
page à l'action du Comité des mères 
de soldats, créé l'an dernier pour 
défendre les droits des appelés et de 
tendance foncièrement antimilitariste, 
donne un chiffre «dépassant l'imagi- 
nation » : au cours des cinq années de 
perestroïka, 15 000 soldats sont morts 
à l'armée des suites d'actes criminels 
ou non règlementaires, soit plus qu'en 


dix années de guerre en Afghanistan. 


Partout, dans d'autres articles, réu- 
nions, discours de députés, le mythe 
.de l'armée rouge, enfant chéri de la 
nation», «chair de la chair et sang du 
sang du peuple v, semble voler en 
éclats. Ces atteintes au moral de l'ar- 
mée ne peuvent que compromettre sa 
valeur opérationnelle, mais la 
machine de guerre -- qui était consi- 
dérée en Occident comme la seule 
vraie réussite du régime - demeure 
énorme. Elle constitue l'ultime 
recours de celui-ci contre l'anarchie 
totale, Elle dispose toujours de son 
formidable potentiel de destruction. 
Les dissensions et problèmes internes 
qui la secouent ne la rendent pas 
moins dangereuse, bien au contraire. 

D'ailleurs, le tableau de l'armée 
soviétique offert par la presse n'est 
pas exhaustif. La «transparence » 
dans le domaine militaire a ses 
limites et des pas entiers de l'appa- 
reil restent cachés : les domaines opé- 
rationnel et technique, mais aussi la 


tion des personnels. A leur corps. 


éfendant, les instituts civils soviéti- 

ues traitant des problèmes de 

éfense continuent d'utiliser, pour 
leurs études, les données américaines 
sur les forces dont dispose l'URSS. 
Les militaires se mentent plus ou 
moins entre eux au sein de la hiérar- 
chie, et ils ne disent pas tout aux 
civils. 

Néanmoins, les tables rondes et les 
discussions sur [65 réformes à accom- 
plir, les nombreuses interventions des 
Chefs militaires devant les diverses 
assemblées, un début de contrôle par- 
lementaire avec la création d'une 
commission du Soviet suprême pour 
les affaires de défense, enfin le com- 
bat mené par quelques officiers cou- 
rageux, bravant les foudres du com- 
mandement, permettent de faire le 
point sur la crise profonde qui secoue 
l'armée soviétique : un ensemble 
d'environ quatre millions et demi 


Moscou. Parlant mardi devant une centaine de 
députés russes réunis en commission, le colonel 
Sergueï Koudinov, ancien commandant adjoint de 
l'Ecole militaire de Riazan, démis de ses fonctions 
à la mi-septembre, a affirmé que «des mouve- 
ments de troupes autour de Moscou ont com- 
mencé vers les 9 et 10 septembre » et que quatre 
divisions sont cantonnées depuis cette date dans 
la région de la capitale. Ces troupes, a-t-il ajouté, 


ont été « préparées pour un événement extraordi- 
naire », de même qu'un régiment de parachutistes 
de Riazan qui est arrivé à Moscou a prêt au com- 


bat». 


Lundi déjà, le chef du KGB, M, Krioutchkov, avait 
expliqué que deux divisions se trouvaient actuelle- 
ment près de Moscou : l'une, dépendant du KGB, 
venue pour « participer aux récoltes », et La division 
parachutiste de Riazan venue pour s'entraîner au 


défilé militaire de la révolution d'Octobre, le 
7 novembre sur la place Rouge. 


Ces informations attirent l'attention sur la situa- 


tion dans l'armée soviétique, très ébranlée par la 


publication. 


Ι. — Une institution contestée et complexée 


par le général Jacques Laurent 


d'hommes, répartis en 1/3 de cadres 
d'active (dont un million d'officiers) 
et 2/3 de jeunes appelés souris à un 
service de deux à trois ans, 

On reproche aux militaires d'être la 
source de tous les malheurs. La 
débäcle économique est attribuée en 
grande partie à la priorité accordée 
depuis quarante ans à la satisfaction 
des besoins des armées. définis arbi- 
trairement et réalisés sans contrôle 
démocratique ni coordination. à tel 
point que personne n'est encore en 
mesure d'évaluer le budget militaire 
réel. Pourquoi, d'ailleurs, maintenir 
de telles dépenses qui n'ont déjà pas 
sui à venir à bout des partisans 
afghans et n'ont plus de raison d'être 
avec la nouvelle politique de détente? 
La dépravation de la jeunesse, livrée 
aux‘ pires penchants au sein de cer- 
taines unités où règne un climat de 
violence sans frein, est également 
mise au passif de l'armée qui se 
révèle incapable de remplir son rèle 
d'éducateur. 

Conséquence du dénigrement de 
l'institution militaire et de l'éclosion 
des idées pacifistes : les jeunes tentent 
par tous les moyens d'échapper aux 


obligations militaires, aidés par leurs ἡ 


nts, des médecins, les autorités 

es, voire des organisations dont 
la mission même était de développer 
le patriotisme -- comme le mouve- 
ment des Jeunesses communistes 
(Komsomols). Le prestige de l’uni- 
forme est un phénomène du passé et 
le recrutement des candidats aux 
écoles d'officiers baisse en quantité et 
en qualité. 


Un complexe 
de perdants 


Face à cette situation la hiérachie 
militaire, d'abord stupéfaite, organise 
défense tout en reconnaissant une 
partie de ses torts. Mais comment 
n'aurait-elle pas de complexes ? 
Après le repli sans gloire d'Afghanis- 
tan, vient l'abandon du glacis du 
pacte de Varsovie. Abandon «sans 
combats» de territoires arrosés en 
1945 du sang de milliers de soldats, 
recul stratégique de 1000 kilomètres 
«sans un coup de feu», dé pres- 
qe honteux au milieu de l'hostilité 

populations «alliées ». 


EN BREF 


o CHINE : fin de la grève des étu- 
diants étrangers de Tianjin. — La 
soixantaine d'étudiants étrangers, 
en majorité africains, qui faisaient 
la grève des cours et s'étaient barri- 
cadés depuis six jours dans un 
bâtiment de l'université de Tianjin 
ont mis Fin, mardi 25 septembre, à 
leur mouvement. — (4FP.) 


a JAPON: avertissement au 
ministre de La justice pour racisme. 
-- M. Seiroku Kajiyama, ministre 
de la justice japonais, a reçu mardi 
25 septembre un «avertissement à 
du premier ministre pour avoir 
tenu des propos rextrémement 
inopportuns » sur les Noirs améri- 
cains. Parlant d'une opération de 
police contre des prostituées dans 
un quartier chaud de Tokyo, 
M. Kajiyama avait déclaré : « Elles 
détruisent l'atmosphère. C'est! 
comme aux Etats-Unis lorsque les 
communautés deviennent mixtes 
parce que les Noirs arrivent, 
comiraignant les Blancs à partir. » — 
(AFP) 


a PAKISTAN : inculpation du 
mari et du beau-père de Mw: Bena- 
zir Bhutto, - Lé mari ct le beau. 
père de l’ancien premier ministre 
pakistanais, Mr: Benazir Bhutto, 
ont été inculpés mardi 25 septem- 
bre pour abus de pouvair par des 
tribunaux de Karachi et de Lahore. 


o PHILIPPINES : bombes contre 
les usines de Coca-Cola et Pepsi- 
Cola. — Deux bombes ont explosé à 
Manille dans la nuit de mardi 25 à 
mercredi 26 septembre contre les 
usines d'emboutcillage de Pepsi- 
Cola et de Coca-Cola, causant 
d'importants dégâts mais sans faire 
de victimes, Trente-trois attentats 
à l'explosif ont eu lieu dans la capi- 
tale philippine depuis six 
semaines. -- (Reuter, AFP.) ᾿ 


Une semaine après sa publica- 
tion en URSS avec l'aide de 
M. Boris Eltsine, la brochure par 
“laquelle Alexandre Soljenitsyne 
a rompu son silence pour parler 
des moyens de « réaménager la 
Russie» a enfin reçu, mardi 
25 septembre, son premier écho 
officiel ἃ Moscou, Tout en ren- 
dant hommage au penseur et à 
l'homme, M. Gorbatchev a 
condamné sans équivoque les 
visions passéistes et la proposi- 
tion de l'écrivain d'extraire de 
l'URSS une Union des Répubii- 
ques slaves. 


MOSCOU 
de notre envoyée spéciale 


Interrogés sur l'absence de réac- 
tions immédiates aux propos de 
l'exilé - les médias n'ont toujours 
pas fait de commentaires à leur 
sujet, - des Moscovites avancent 
diverses explications : la première 
vst le fait que Soljenitsyne, s'abste- 
nant de prendre position sur les 
conflits immédiats ou sur les per- 
sonnes, n'a rien dit qui puisse éton- 
ncr le milieu intellectuel russe déjà 
profondément imprégné de 865 
idées, même si tous ne les partagent 
pas. En outre, l'attente des vois ban- 
nies, très forte au début de la glas- 


£ 


Maïs cette hostilité, les officiers la 
retrouvent à l'intérieur même des 
frontières de l'URSS. dans la plupart 
des Républiques où ils tiennent gar- 
nison. Traités d'«occupanis», soumis 
à des affronts et ESP οῶτς des 
autorités locales, parfois agressés 
siquement (85 assassinats en Nue 
tués et près de 200 blessés au cours 
du premier trimestre 1990), ils sont 
placés dans des conditions surréalistes 
de cohabitation avec les embryons 
d'armées nationales irrégulières, 
constituées d'insoumis et de déser- 
teurs. L'appel sous les drapeaux des 
jeunes appartenant au contingent 
semestriel de printemps n'a pu se 
dérouler normalement dans ces Répu- 
bliques et aucune sanction juridique 
ne peut être prise contre les insoumis. 

Le recours à la force est-il envisa- 
geable? Les chefs militaires ont, 
depuis le drame de Tbilissi, pris leurs 
distances, Le maintien de l'ordre n'est 
pas une tâche normale relevant de 
l'armée. Les unités des troupes de 
l'intérieur et de la sécurité d'Etat 
{KGB) sont prévues pour cela. 


La réduction des moyens à la dis- 
position des forces armées imposée 


Prenant la défense de l'armée 
dans un discours prononcé le 
14 juin 1990 devant le Soviet 
suprême, le maréchal Akhro- 
meev, ancien chef de l’état-ma- 
jor général et actuel conseiller de 
M. Gorbatchev, a lu la lettre que 
lui avait adressée l'épouse d'un 
officier de marine : 

«Je m'adresse à vous en tant 
que femme d'un militaire dégagé 
des Forces armées à la suite de 
la réduction des effectifs d'une 
garnison lointaine et secrète de 
le Flotte du Nord. 


Mon mari, V. L. Chatsky, capi- 
taine de corvette, a servi plus de 
21 ans dans les Forces armées ; 
il a été décoré de nombreuses 
fois pour service exemplaire et 
s'est trouvé plus de dix fois en 
opération. Au titre de « dégagé 
des cadres », on nous a proposé 


par M. Gorbatchev, soit immédiate- 
ment sous forme de mesures unilaté- 
rales, soit à la suite des accords de 
désarmement déjà exécutés οὐ en 
cours de négociation, est mise en 
œuvre par un commandement très 
réticent. L'élimination des matériels 
se fera sans trop de dommages; ils 
sont surabondants, stockés dans des 
conditions déplorables, parfois 
anciens, souvent de mauvaise qualité, 


Mois 
de Slaves 


Mais la réduction des ettectrs pose 
des problèmes redoutables; ils ne suf- 
fisent déjà pas, en quantité et en qui 
lité, à satisfaire aux besoins des unités 
opérationnelles des forces terrestres et 
de la marine, Les servitudes (notam- 
ment les services de garde des points 
sensibles) absorbent de plus en plus 
de personnel au détriment de l'ins- 
truction. à 

Le chiffre des effectifs totaux cité 
par le ministre de la défense peut 


Le sort d'un officier de marine dégagé des cadres 


un logement construit spéciale- 
ment sur les fonds du ministère 
de la défense dans le quartier 
militaire de la ville de Liepaia. Les 
bons de logament ont été déli- 
vrés le 1“ décembre 1989, mais 
la mairie de Liepaia nous refuse 
l'autorisation de résidence en se 
référant à une décision de la 
République de Lettonie. Toutes 
les instances, sollicitées depuis 
six mois, nous ont refusé leur 
aide (...) Depuis le mois d'octo- 
bre, nous nous trouvons dans 
une situation affreuse. Mon mari 
n'a pas de passeport, ce qui 
veut dire pas de pension, pas de 
travail, pas d'assistance médi- 
cale. Les produits d'alimentation 
et d'entretien étant délivrés au 
vu de l'autorisation de résidence, 
nous n'y avons pas droit. Les 
quelques économies réalisées 


Selon M. Gorbatchev 


Alexandre Soljenitsyne vit « dans le passé 
et la monarchie tsariste » 


nost, s'est estompée avec la publica- 
tion successive en URSS de textes 
de dissidents exilés et surtout avec 
le déchaïnement des polémiques sur 
la place publique. 

Mais l'URSS n'est ni Moscou ni 
la Russie. Ce qui y fut accueilli sans 
passion apparente a provoqué, en 
revanche, de vives réactions dans les 
Républiques sur le sort desquelles 
l'écrivain s'est prononcé : l'Ukraine, 
ΠῚ orussie, que Soljenitsyne voit, 
à l'avenir, rattachées à la Russie. 
ainsi que le Kazakhstan qui doit 
l'être «en partie ». 

Le conseil régional de Lvov, en 
Ukraine occidentale, passé depuis 
les élections aux mains de l'opposi- 
tion ouvertement séparatiste, a dis- 
cuté deux jours durant du texte de 
Soljenitsyne et exigé des deux jour 
naux ayant sorti la brochure qu'ils 
publient sa protestation. A Alma- 
Ale, capitale du Kazakhstan où les 
tensions inierethniques se sont vive- 
ment accentuges cette semaine et où 
les Kazakhs forment un peu moins 
de la moitié de la population. des 
centaines d'entre eux ont manifesté 
dans la rue en conspuant Soljenit- 
syne. En revanche, un représentant 
d'une organisation russe locale, qui 
défend officiellement le maintien 
d'un Kazakhstan uni dans le cadre 
de l'URSS, M. iouri Boulnakov, 
s'est exprimé en ces termes : « Si 
l'on en vient à une parition, il ne 


Jaudrait pas qu'elle ressemble à 


l'exode portugais d'Angola. Je suis 


certain que le Kazakhstan va 
connaître une guerre civile entre les 
clans kazakhs après l'exode des 
Russes, juifs, Ukrainiens, Allemands, 
ete, C'est pourquoi la partition doit, 
comme le dit Soljenitsyne, être orga- 
nisée, contrôlée et se dérouler Sur 
plusieurs années. » 


« Un grand homme» 


C'est dans ce contexte, et alors 
que d'autres situations aussi com- 
plexes et explosives se retrouvent 
aux quatre coins de l'URSS, qu'un 
député kazakh ἃ demandé à M. Gor- 
batchev de s'exprimer sur le texte de 
Soljenitsyne. C'était le jour où le 
parlement soviétique, après avoir 
abandonné au président ses préroga- 
tives en matière de réformes écong- 
miques, abordäit l'examen du futur 
traité d'union qu'il n'est guère 
mieux armé pour résoudre. 

« L'article, notamment en raison 
de la personnalité de l'auteur, indis- 
cutablement un grand homme. 
demande une analyse sérieuse », a 
commenté par dire M. Gorbatchev. 
e En tant que Russe, je me sens plei- 
nement concerné par la destinée de 
la Russie, mais, en tant que Russe 
aussi, je ne peux souscrire à l'atti- 
tude de ne envers les autres 

pes ethniques, une attitude pour 


le moins jrrespectueuses, a-t-il dit 
avant de défendre l'idée que les 
Russes ont « dans leurs gènes o une 
familiarité de la cohabitétion multi 
nationale et que si des « complexes » 


4 
à 


"nous : alter, fa main tendue, 


paraître énorme : 4 200 000 hommes, 
qui seront ramenés à 3 700 000 après 
la réduction unilatérale en cours. 
Mais il faut tenir compte de l’ampleur 
des missions de défense à assumer 
dans un pays vulnérable avec ses 
70 000 kilomètres de frontières — 
dont plus de 20 000 terrestres — et un 
immense espace aérien à couvrir et 
interdire, Cet effectif théorique sem- 
bie d'ailleurs impossible à atteindre. 
Le ministre annonce un déficit de 
recrutement de 400 000 hommes, δῦ 
en partie à l'insoumission, mais aussi 
aux difficultés de sélection de jeunes 
aptes au service. 

D'après le nouveau chef de La direc- 
tion politique, le général Chliaga, 
49% seulement du contingent est 
effectivement appelé. Les étudiants 
sont exemptés de service actif depuis 
une décision prise à la sauvette par le 
gouvernement et les députés en été 
1989, au grand dam des militaires. 
On appelle donc tout ce que l'on pent 
appeler, y compris les jeunes présen- 
tant des déficiences physiques et ceux 
ayant encouru des condamnations 
(43 000 en 1989). Les plus indésira- 
bles ou les plus aptes 86 retrouvent 


dans le Nord sont déja toutes 
dépensées. Que faire mainte- 
nant? Une seule possibilité pour 


demander l'aumône aux gens. 
Nous n‘avons aucun autre 
endroit où aller; sinon, nous 
serions déjà partis, comme l'ont 
fait beaucoup. 

» Serget Fedorovitch, par pitié, 
aidez-nous comme vous le pou- 
vez. Si on ne peut nous laisser 
ici, alors transférez-nous en Ru: 
sie.» : 

Le maréchal concluait ainsi sa 
lecture : « … Je n'ai rien à ajou- 
ter à cette lettre. Des milliers 
d'officiers se trouvent dans une 
situation analogue... » 

{Extrait du quotidien de l'ar- 
mée l'Étoile rouge du 28 juin 
1990) 


se sont développés, la cause en 
revient à l'absence de démocratie 
avant et après 1917. El s'est réaf- 
firmé fidèle aux idées de Lénine sur 
les nationalités, démocrate, et 
opposé en cela aux vues politiques 
de Soljenitsyne, «qui vit dans le 
passé, la monarchie tsariste et dont 
les idées sur l'avenir de notre Etat 
multinational sont éloignées des réa- 
ἐμός v. 

Andreï Sakharov n'est plus et il ne 
s'est trouvé personne au Parlement 
soviétique pour contredire M. Gor- 
batchev en déplaçant le débat de la 
question nationale à celle de la dissi- 
dence et des excuses qu'attendent 
toujours ses rescapés de la part des 
communistes au pouvoir. L'actualité 
en URSS est ailleurs et elle brûle. 
Intervenant dans le débat, un repré- 
sentant du mouvement démocrati- 
que ukrainien, M. louri Chtcherbak, 
a renvoyé dos à dos MM. Soljenit- 
syne ct Gorbatchev en dénonçant les 
sidées toujours largement répandues 
du messianisme de grandes puis- 
sances ». Il ne faut pas croire, at-il 
ajouté à l'adresse des deux hommes, 
que l'opposition ukrainienne à la 
signature d'un nouveau traité 
d'union wsoit le fait d'un petit 
gone de séparatistes malfaisants. 
L'idée de souveraineté est devenue 
une idèe de masse comme seul salut 
Jace au désastre économique induit 
per le cemtre bureaucratique impo- 
tent», a-t-il dit. 


SOPHIE SHIHAS | 


glasnost maïs qui reste un important pilier du pou- 
voir. Le général Jacques Laurent, ancien attaché 
militaire à Moscou, analyse cette situation dans la 
série de trois articles dont nous commencons la 


daus des formations paramilitaires 
dont le volume va croissant, les 
troupes de construction et les troupes 
de chemin de fer, baptisées par les 

iéti « militaires», tra- 


mène majeur de La adéslavisationx» de 
l'armée, L'évolution que 
aidant, 


les seront 50 % en l'an 2000. Ces 
ions sont encore plus impor- 
tantes au niveau des unités de com- 
bat. Le général , adjoint au 
commandant des forces de missiles 
stratégiques, exprimait récemment 
l'étonnement qu'il avait éprouvé 
quand, inspectant une unité de 
missiles mobiles (donc des plus 
modernes), il s’était trouvé face à 
quarante Azerbaïdjanais, dont deux 
seulement parlaient russe! Les pro- 
blèmes de discipline pro: par 
les tensions ethniques, les difficultés 
de commandement et d'instruction 
de recrues possédant mal ou pas du 
tout la langue russe, se ΠῚ 
L'armée devait être l'école de «l'in- 
ternationalisme»; ἰδ creuset où 
devaient se fondre Les cent nationali- 
tés composant FUnion soviétique, Les 
jeunes officiers ne semblent plus 
croire à ce mythe, qui reste 
moins Le dogme officiel des hiérar- 


D Leslie ο΄ 
« au bord de ka misère» 


sons ἱαιροιείοίαι, δε Cros 3 Γας 
sions impossi ar 
lg ls Ja mire de leurs 
conditions de vie. croyait pri- 
vilégiés, bénéficiant de droits et 
d'avantages inaliénables. Ils s'aperçoi- 
vent que les 1015 assurant leur protec- 
tion sociale n'ont jamais existé. À la 
suite de la réduction d'effectifs déci- 
dée par Gorbatchev, 100 000 d'entre 
eux viennent ou sont en cours d'être 
« licenciés» sans recours. Leur réin- 
sertion sociale (résidence et métier) 
n'a pas été prévue. Pour ceux qui res- 
tent, les règles d'affectation sont mal 
définies et les inégalités excitent les 
“Lions À Pierce co 

ion! en Qui 
hendent teur retour dans la Lis 
pole, les satisfaits des grandes villes 
de Russie d'Europe... quand ils sont 
deshérités 


logés, les exilés des 
dispersés sur tout le territoire, les 
« » des ik rétives 


cie, 
ΠΕΣ ΣΎ ΣΣ les motifs des 


voyous, des 

tiques et d'autres parfaitement 
ebusés. Mais l'inquiétude du com- 
mandement est grande. «Jamais 
encore dans notre société, écrit le 
maréchal Akhromeev, l'officier et l'ar- 
mée n'ont été soumis à un tel abaisse. 
gent moral à un tel dénigrement 


Dans les forces armées se développe 
une situation alarmante et le mécon- 
tentemnent mari.» - ᾿ 

Est-ce pour que certains 
soient tentés par l'aventure? 
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Les journées parlementaires du PS et du RPR 


M. Rocard entre le projet de budget 
et... la redéfinition du socialisme 


«Une majorité active et soli- 
daire au service du progrès 
social et de l'efficacité économi- 
que. » C'est sous cette bande- 
role que doivent siéger les dépu- 
tés et sénateurs socialistes 
réunis à Nantes, les mercredi 26 
et jeudi 27 septembre pour leurs 
journées parlementaires. 
M. Louis Mermaz, président du 
groupe socialiste de l’Assemblée 
nationale, a déclaré mardi, à pro- 


pos de la discussion budgétaire 


qui s'ouvrira en octobre au Par- 
lement, qu'il règne un « climat 
serein» entre le gouvernement 
et le groupe socialiste, notam- 
ment grôce à une préparation 
minutleuse et à l'impératif de 
solidarité qu'impose la crise du 
Golfe. Néanmoins, M. Mermaz 
n'a qualifié le projet de loi de 
finances pour. 1991, dans son 
état actuel, que de base 
de négociations tout à fait 
acceptable». 


La crise du Golfe n'a fait que 
confirmer les tendances politiques 
lourdes de ces dernières années : 
pour M. Michel Rocard, la 
rentrée 90, en dépit de la montéc de 
la tension internationale, ressem- 
blera à la rentrée 89. L'automne 
politique du premier ministre aura 
pour toile de fond des débats plus 
ardus avec la majorité qu'avec l'op- 
position, à moins que le déclenchc- 
ment d’une guerre dans le Golfe ne 
vicnne brouilier de nouveau les 
cartes. 


MM. Rocard εἰ Bérégovoy sont 
passés en force, vis-à-vis du PS, 
pour intégrer dans les choix budgé- 
taires les conséquences financières 
de la crise du Golfe et du renché- 
rissement des prix du pétrole : les 
choix budgétaires, et surtout la 
façon dont üs ont été annoncés, "ont 
gén provoqué plusieurs poussées de 
fièvre dans les rangs socialistes. Le: 
premier secrétaire du PS a déploré 
plusieurs fois que le gouvernement 
donsc constamment l'impression de 
se préoccuper d'abord des souhaits 
du patronat prit ue des besoins 
des salariés. D n'est donc pas im, 
sible que de nouvelles discussions 
délicates aient lieu entre le gouver- 
nement et les parlementaires du PS, 
sur Îes mesures fiscales prévues ou 
la contribution sociale généralisée 
(CSG), même si M. Mermaz, prési- 
dent du pe socialiste à l’Assem- 
blée nationale, a semblé, mardi 
25 septembre, soucieux de ne pas 
élever le ton. 

Un discours 
provocateur 

ἢ gst vrai aussi qu'à Joué-lès- 
Tours, le 20 septembre, lors du 
séminaire PS-gouvernement, 
M. Rocard 2 tenu un discours qui 
n'était guère de nature à apaiser les 
craintes de certains di ts sOCiA- 
listes. Le premier ministre s'est 
même livré à ce qui ressemble fort à 
une provocation délibérée vis-à-vis 
du PS. M. Rocard a expliqué, en 
substance, que l'opinion était désor- 
mais l'acteur politique majeur de la 
société française contemporaine. 


Partis politiques, gouvernement et 
Parlement, ne doivent plus se préoc- 


M. Fabius veut en finir 
avec le cumul des mandats 


« Nous sommes le seul pays d'Eu- 
rope où sévit un cumul des mandats 
aussi important, ce qui est absurde 
et paralysant. La fonction de 
député est souvent devenue un com- 
plément de la fonction de maire ou 
de conseiller général», déclare 
M. Laurent Fabius dans un entre- 
tien publié dans Le numéro d'octo- 
bre de la revue mensuelle l'His- 
toire. Le président de l'Assemblée 
nationale estime qu'e i/ n'est pas 
possible d'exercer deux métiers à 
plein temps. Concrètement, les 
dépuiés ont du mal à être présents 
au Parlement, et donc à reconquérir 
un ir national. Avec la décen- 
trahisation, is donnent la priorité 
aux responsabilités locales et au 
pouvoir local». 

M. Fabius ajoute : « S'ils n'ac- 
ceptent pas de Se limiter à un seul 
mandat important, les meilleures 
réformes pour équilibrer l'exécutif 
et le législalf ne serviront pas à 
grand-chose. C'est une question de 

ième, pas de paresse de la part 
2e élus. (.) Dans aucune des 
auires démocraties d'Europe, les 
parlementaires ne cumulent, et leur 
ancrage local demeure pourtant 
fort. » 


cuper de guider cette opinion ou de 
la devancer, ni «vouloir autre chase 
que ce que veulent les Français s. 

Pour l'Hôtel Matignon, ce dis- 
cours volontairement provocateur 
s'inscrit dans l'entreprise d'aggiorna- 
mento idéologique entamée par le 
PS. Les proches du premier ministre 
affirment qu'il s'est agi, pour le pre- 
mier ministre, de «vertébrers un 
débat qui risquait de partir dans 
tous ls un Four être sûr d’être 
entendu, M. Rocard n'aurait 
hésité à «charger la barques en 
vertu du principe selon lèquel «if 
vaut mieux un débat un peu vif 
qu'un désarroi profond». Ce qui 
expliquerait le caractère pour [δ 
moins radical des révisions qu'il 
propose au PS. 

Quelles que soient les motivations 
réelles du premier ministre, on 
trouve, comme de coutume, au 
moins deux niveaux de lecture au 
discours de M. Rocard. 


. Premier niveau : le niveau idéolo- 
gique. Jamais le premier ministre 
n'était allé aussi loin dans la théo- 
risation du consensus, en tant que 
fondement de l'art de gouverner. 
Les proches du premier ministre 
reconnaissent, d’ailleurs, que leur 
perception des choses ἃ évolué 
depuis qu'ils sont à Matignon. 
Certes, il y a longiemps que 
M. Rocard prône le consensus ct 
défend la noblesse du compromis en 
politique. Mais. aujourd'hui, il inflé- 
chit sa doctrine personnelle. 

IE y a trois ans, dans son livre ἐν 
Cœur à l'ouvrage (1), le futur pre- 
mier ministre expliquait que les 
hommes politiques doivent trouver 
un «dosage optimal» entre deux 
impératifs contraires : «l'impératif 
de performance», qui doit les pous- 
ser à faire ce qu'ils jugent bon, 
quelles que soient les rations de 
l'opinion ique ou des 
de pression, et à l'impératif de lg. 
timité», qui doit au contraire leur 
faire prendre en compte les attentes 
de l'opinion. C'est pourquoi 
M. Rocard retativisait dans son livre 
la notion de «courage politique», 
qui pouvait, selon cette analyse, 
conduire au « suicide politique » si la 
nécessité de la «performance » fai- 


Le programme 
de l'Assemblée nationale 


La conférence des prési- 
dents de l'Assemblée natio- 
nale a arrêté, mardi 25 sep- 
tembre, l'ordre du jour des 
travaux parlementaires pen- 
dant les deux premières 
semaines de la session, qui 
s'ouvrira le mardi 2 octobre. 


La liste des principaux 
textes qui seront débattus 
s'établit comme suit : l’As- 
semblée nationale discutera, 
dès le mercredi 3 octobre, du 
projat de loi relatif au regrou- 
pement des élections canto- 
nales et-régionales, 
par le ministre de l'intérieur, 
M. Pierre Joxe, 

Jeudi 4 octobre, les dépu- 
tés débattront du projet de 


loi, adopté par le Sénat, sur 
l'intéressément et l'actionna- 
riat des salariés préparé par 
M. Jean-Pierre Soisson, 
ministre du travail et de l'em- 
ploi. La conférence des prési- 


dents a, d'autre part, fixé au 
mardi 9 octobre le débat 
d'orientation sur le plan 
national pour l’environne- 
ment. 


A la demande du président 
de l'Assemblée nationale, 
M. Laurent Fabius, un débat 
sur «L'avenir de la Commu- 
nauté européanne et son 
contrôle démocratique » aura 
lieu le mercredi 10 octobre. 
après une déclaration du 
gouvernement, prononcée 
per M. Roland Dumas, minis- 
tre des affaires étrangères. 
Le jeudi 11 octobre, les 
députés examineront le pro- 
jet de loi sur la réglementa- 
tion des télécommunications. 


a L'Union pour la France : « Le 
regronpement des élections locales 
est une manœuvre». -- L'Union 
pour la France (UPF), la confédé- 
ration UDF-RPR, a estimé, mardi 
25 septembre, que le projet du 
ministre de l’intérieur, de regrou- 
per les élections cantonales et 
régionales est une « manœuvre » 
pour favoriser le PS. « Le gouver- 
nement veut au dernier moment, 
comme il l'a fair lors de chaque 
élection depuis 1981, modifier la 
règle du jeu démocratique pour 
favoriser les seuls intérêts du PS». 


sait oublier celle de la « fégirimité». 
Après deux ans à Matignon, le 
ier ministre va plus loin. Dans 
le discours de Joué-lès-Tours, la 
«légitimité » semble l'emporter sur 
la «performance». Dans le mème 
temps, il est vrai, M. Rocard juge 
que l'accord profond entre le gou- 
vernement, le Parlement, les partis, 
les syndicats et l'opinion, bref le 
consensus optimal, donne de nou- 
velles possibilñés d'action au politi- 
que, alors que, dans ἰδ Cœur à l'ou- 
vrage, il insistait précisément sur 
létroitesse des marges de manœuvre 
dans les sociétés contemporaines. 

Il s'agit presque, d'une certaine 
façon, de la définition d’une nou- 
velle utopie (2). L'idée sous-jacente 
est qu'il manquait un acteur à 
l'exercice plein de la démocratie -- le 
peuple — et que, désormais, cet 
acteur existe, notamment grâce à la 
diffusion de l'information que per- 
met la médiatisation de la société. 
Au >, on distingue, là aussi, 
une évolution de M. Rocard, qui, 
dans {e Cœur à l'ouvrage, semblait 
trouver plus d'inconvénients que 
d'avantages aux nouvelles règles du 
jeu qu'impose le système des 
médias. 


Contradictions 


Second niveau de lecture : le 
niveau purement politicien. [l serait 
certainement naïf d'interpréter les 
nouvelles thèses du premier ministre 
en oubliant qu'il est, dès mainte- 
nant, en posture de candidat à l'Élec- 
tion présidentielle. Si son entou 
affirme vertueusement qu'il ne s'agit 
certainement pas d’instituer un gou- 
vemnemcnt fondé sur le « sondoma- 
nie», cela y ressemble néammoins 
beaucoup. 

Le plus vaste rassemblement de 
l'opinion est, par définition, la clé 
de l'élection présidentielle sous la 
Ve République. Lorsque M. Rocard 
affirme que «les mesures impopu- 
laires sont forcément de mauvaises 
mesures » (soit parce qu'elles ont été 


* mal expliquées, soit parce qu'elles 


sont intrinsèquément mauvaises), il 
semble bien admettre qu'il n'est 
pour Jui pas question de prendre de 
risques is d’une opinion dont 


il sera tributaire pour être élu prési- 
dent de la République, Après un tel 
discours, M. Rocard ne pourra pas 
s'étonner que soient réalimentées les 
spéculations et accusations de ceux 
qui affirment que le premier minis- 
tre, les yeux fixés sur l'horizon prési- 
dentiel, se préoccupe d'abord de 
gérer les affaires du pays sans faire 
de vagues, afin de ne pas altérer son 
image. 

La nouvelle définition que donne 

Rocard de l'action politique 

n'est d'ailleurs pas exempte de 
contradictions vis-à-vis de sa propre 
démarche : le premier ministre a 
coutume de dire qu'il agit sur le long 
terme et que les résultats obtien- 
dront l'adhésion d’une opinion, 
dont υης partie est momentanément 
sceptique. S'il avait suivi son propre 
raisonnement (convaincre l'opinion 
avant d'agir), aurait-il engagé cer- 
tains de ses « grands chaniiers »? 

Quant à la perspective dans 
laquelle if inscrit son action et celle 
du PS, là encore M. Rocard a été 
volontairement provocateur, Certes, 
son discours est assez subtilement 
balancé pour qu'on ne puisse pas 
écrire que le « capitalisme tempèré ν 
est l'objectif qu'il fixe aux socia- 
listes. Tout dépend, d'ailleurs, du 
degré de «tempérance» qui est 
introduit, Mais M. Rocard retourne 
volontairement le couteau dans unc 
plaie encore fraîche, celle de la 
renonciation à La «rupture avec ἰδ 
capitalisme », 


Le PS acceptera-t-il de voir ainsi 
mettre les points sur les «i»? Ques- 
tion subsidiaire : le premier ministre 
met en avant les «rafeurs coilec- 
sives» qui font la différence entre 
socialistes et libéraux, mais, compte 
tenu des limites qu'il fixe à son 
action et de l'horizon qu'il définit, ik 
lui restera à prouver que le mot 
a socialisme » est toujous de saison, 
autrement que pour l'hérilage histo- 
rique qu'il incame. 

J.-L À 


(1) Ed. Odile Jacob. 1987. 
(2) « Utopie : pays imaginaire où un 


gouvemement idéal règne sur un peuple 
+ (Définition du Petit Robert). 


M. Chirac estime que l'opposition 
doit être «sans complexe » 


Comme ils le font avant l'ou- 
verture de chaque session, les 
groupes parlementaires du RPR 
tiennent leurs journées 
d'études, cette année à Carcas- 
sonne {dont le maïre est M. Ray- 
mond Chesa) jeudi 27 et ven- 
dredi 28 septembre. Les travaux 
seront essentiellement consa- 
crés à l'examen de trois sujets : 
la politique économique et bud- 
gétaire, la crise de l’agriculture 
et la politique étrangère à tra- 
vers la crise du Golfe. Les prési- 
dents des deux groupes, M. Ber- 
nard Pons pour l'Assemblée 
nationale et M. Charles Pasqua 
pour le Sénat, prendront la 
parole. C'est M. Chirac qui 
devait ouvrir les travaux en pro- 
noncant un discours jeudi matin. 

Ainsi qu'il l'avait fait dimanche 
23 au Grand Jury RTL -- ἰν Monde 
(le Monde du 25 septembre), M. Jac- 
ques Chirac devait expliquer pour- 
quoi, malgré « { consensus mou » 

u'essaient d'instaurer les socia- 
listes, l'opposition doit « demeurer 
confiante #1 sereine » et également 
«jouer tout son rôles. Il affirme 
donc que celle-ci «est et doit être 
sans complexe ». 

Sans complexe, tout d'abord, en 
ὡς qui concerne la crise du Golfe. 
M. Chirac assure qu'il ne s'est pas 
aligné sur la position prise par 
M. Mitterrand, mais qu'il ἃ 
approuvé ses décisions initiales 
après l'invasion du Koweït le 2 août, 
parce qu'elles «currespondaient à ce 
qu'il pensait lui-même quant à la 
défense du droit international ». | 
constate cependant que l'envoi 
récent de troupes terrestres sur le sol 
de l'Arabie saoudite n'est pas justifié 
par la seule nécessité de renforcer le 
blocus naval et aérien. Dès lors, il 
s'était demandé, dimanche dernier, 
s'il n°y avait pas Là un changement 
de stratégie. 

À cette question, qui lui avait été 
ainsi posée, M. Mitterrand n'a pas 
répondu dans son discours à l'as- 
semblée générale de l'ONU, constate 
M. Chirac. Il demande donc, 
comme l'a fait M. Balladur lundi 24 
dans l'émission « Aparié » sur la 


Cinq, que le gouvemement informe 
le Parlement, dès l'ouverture de la 
session du 2 octobre, sur ses choix 
stratégiques et politiques à l'égard 
de γαῖ. 


«La France 
ne va pas bien» 


D'une façon plus générale, 
M. Chirac considère que l'ensemble 
de la politique étrangère de [8 
France est à rebâtir, car elle a perdu 
« l'originalité que lui avait donnée 
de Gaulle du fait de la succession 
d'événements dans lesquels elle ἃ été 
«absente ». 

Avec la chute du mur de Berlin, 
s'est brisé, selon lui, l'axe franco-al- 
lemand; les relations privilégiées 
avec l'Union soviétique ont cessé : 
l’Europe communautaire ne corres- 
pond plus toujours aux intérêts de la 
France, comme on le voit avec la 
crise agricole et le problème des 
importations de voitures japonaises, 
Enfin, la politique arabe de la 
France n'existe plus en propre. 

Se pose aussi, selon lui, le pro- 
blème de la mise à jour des organi- 
rs internationales de 
a] erre ou de la guerre froi 
et qui ne sont plus adaptées à l'évo- 
lution du monde, y 

Toutefois, dans ce paysage en 
totale mutation, la réalité de la 
situation française a; it et, selon 
M. Chirac, «les illusions se dissi- 
pent». Et ce qu'il découvre. c'est le 
spectacle d'«une France qui ne ra 
pas bien ν. L'ancien premier minis- 
Lre énumère tous [05 secteurs qui se 
trouvent, d'après lui, cn crise, 
comme l'économie, l'emploi, l'im- 
migration, l'éducation, 
l'agriculture, ete. 

Cependant, M. Chirac estime que 
l'opinion ne doit pas être paralysée 
par un besoin de consensus tous azi- 
muts qu'imposerait — à tort — la 
crise du Golfe. Au contraire même. 
des solutions de rechange existent 
dans tous les domaines : ce sont 
celles que l'opposition élabore car, 
rappelle-t-il, elles avaient déjà com- 
mencé à faire leur preuve entre 1986 
et 1988 lorsqu'il leur avait donné un 
début d'app cation. C'est rquoi, 
répète-t-il, «aucun complexe» ne 
doit entraver la volonté et lès 
espoirs des opposants. 

ANDRE PASSERON 


Le nouveau maire de Nice, 
M. Honoré Bailet, sénateur 
RPR) des Alpes-Maritimes et 
ancien premier adjoint, qui a 
succédé, mardi 25 septembre, à 
M. Jacques Médecin, démis- 
sionnaire {nos dernières éditions 
du 26 septembre], a clairement 
exprimé, dans son discours 
d'installation, son intention de 
rompre avec cartaines pratiques 
médecinistes. }} a annoncé la 
création de «groupes de 
réflexion » concernant les asso- 
ciations para-municipales et les 
sociétés d'économie mixte de la 
ville. Le vote pour la désignation 
des adjoints a fait, apparaître 
des dissensions au sein de la 
majorité municipale ébranlée par 
la lutte d'influence à laquelle se 
livrent les deux députés RPR, 
M. Christian Estrosi et M= Mar- 
tine Daugreilh, dans la perspec- 
tive des élections de 1995. 


NICE 
de notre correspondant régional 


Seule solution «raisonnable» 
pour maintenir la cohésion de la 
majorité « médeciniste » er éviter le 
recours à une élection partielle qu'a- 
vaient écartée, d'emblée, les états- 
majors parisiens du RPR et de 
l'UDF, l'élection de M. Bailet était 

ise depuis la démission surprise 
de M. Médecin, le 16 septembre. 
Seul candidat, il a obtenu 50 voix 
sur 51 votants, les dix-huit élus de 
l'opposition (9 PS, 2 PC, 7 FN) ne 
prenant pas part au vote. I] n'en 
était pas de même pour la désigna- 
tion des adjoints qui ἃ provoqué, 


: jusqu'au dernier moment, de vives 


discussions, au sein du RPR, entre 
les partisans du siafu quo, majori- 
taires, parmi lesquels M Dau- 
geilh, et ceux d'une nouvelle répar- 
tition des responsabilités en faveur 
de laquelle plaidait M. Estrosi. Une 


Elu maire de Nice 


M. Honoré Bailet veut rompre 
avec certaines pratiques « médecinistes » 


ultime concertation entre les élus de 
ce parti, mardi matin, dans un hôtel 
de la promenade des Anglais, 
n'avait pas permis de rapprocher les 
points de vue de chacun des deux 
camps. 


Le dernier mot est revenu à 
M. Bailet, lors d'une réunion de 
l'ensemble des élus de la majorité. ἢ] 
a imposé un simple replâtrage 
consistant ἃ élire, au poste de pre- 
mier adjoint, M. Paul Guerrier, 
adjoint aux finances (sans étiquette), 
sans modification de l'ordre du 
tableau des autres adjoints, chacun 
montant d'un cran à partir de la 
douzième place -- celle occupée pré- 
cédemment par M. Guerrier — οἱ le 
poste de vingtième et dernier élu 
étant laissé provisoirement vacant. 
M. Baïlet, qui s'est révélé, en l'oc- 
currence, fin manœuvrier, ἃ laissé 
toutefois entendre qu'il procéderait, 
uhérieurement, à des chan lents 
significatifs dans l'attribution des 
délégations. 


« Un bilan 
largement positif... » 

Le vote a cependant mis en évi- 
dence certaines rancœurs dont ont 
fait les frais plusieurs adjoints qui 
n'ont pas recueilli La totalité des suf- 
frages de la majorité. Tel a été le 
cas, notamment, de M= Christine 
Selvi, fille de M. Max Gilli, l'émi- 
nence grise de M. Jacques Médecin 
qui avait, jusqu'ici, la haute main 
sur l'appareil électoral médcciniste. 
Ni M. Michel Falicon, deuxième 
adjoint, qui avait pourtant annoncé 
qu'il se démettait, « par honnêteté », 
de la présidence de la puissante 
association des Amis du maire, ni 
Mr Daugreilh ne sont parvenus à 
faire le plein des voix médecinistes 
en récoltant quelques bulletins 
blancs ou nuls. Mais on attendait, 
surtout, le discours d'installation de 
M. Bailet. 

Très à l'aise dans son nouveau 
rôle de «maire de transition». le 
modeste ancien premier adjoint pro- 
jeté soudain sur le devant de ia 
scène n'a pas hésité à prendre ses 
responsabilités. Après avoir rendu 


sun hommage émus à Jean Méde- 
cin qui, at-il dit, «m'a initié à la 
politique municipale» et précisé 
qu'il ne reniait pas « l'oeuvre et le 
bilan largement positif de Jacques 
Médecin », il a délibérément évoqué 
“une exigence accrue de rigueur 
Pour que irès rapidement l'image de 
notre ville (...) soit restaurée». | ἃ 
également indiqué qu'il présenterait, 
pour la prochaine du conseil 
municipal, fixée au 22 octobre, un 
programme de travail «destiné à 
réduire les dépenses publiques et 
remanier certaines structures ». ΠῚ a. 
enfin, annoncé la constitution de 
trois « groupes de réflexion » sur les 
associations paramunicipales, les 
sociétés d'économie mixte et les 
équilibres financiers, c'est-à-dire sur 
les aspects les plus négatifs de la ges- 
tion de M. Jacques Médecin. 


«ΑΙ! Baba...» 


L'opposition, elle, s'en est donné 

à cœur joie, non seulement pour 
clouer au pilori le médecinisme 
mais pour flétrir le manque de cou- 
rage politique de la majorité munici- 
pale. «Je vous adjure de redonner la 
parole au peuple de Nice», a notam- 
ment lancé avec emphase M. Jac- 
ques Peyrat, chef de file du Front 
national, tandis que M. Charles 
l'un des deux élus commu- 

nistes, ἃ estimé, sur le méme regis- 
Lre, que, α nui M. Médecin était 
parti, il fallait tourner complètement 
la page». De son côté, M. Max 
Cavaglione (PS) a dressé un réquisi- 
toire contre la politique de débudgé- 
tisation de la ville qui, à travers les 
associations paramunicipales et les 
sociétés d'économie mixte, « permel 
de iourner les règles très strictes du 
droit public tant en matière compla- 
ble que d'attribution des marchés 

». 


Avec une ironie féroce, M. Pierre 
Joselet, porte-parole du groupe des 
élus socialistes et républicains, 
dénonçait, de son côté, dans les cou- 
loirs de la mairie, les “conrorsions 
du système médecinisie». « Ali Baba. 
ajoutait-il, s'est enfui. 1! nous a laissé 
sa caverne οἱ les quarante voleurs. Il 
faut faire l'inventaire de l'une et 


identifier les autres. » [| a également 
exprimé le vœu de son groupe que 
les procédures en cours soient 
a poursuivies avec détermination er 
étendues à tous ceux dont il serait 
établi qu'ils ont διὸ des coauteurs. 
des complices ou des receleurs v. «Il 
appelle, a-il conclu, fous les Niçois 
à le soutenir dans la poursuite de son 
œuvre de salubrité publique, ν Cette 
dernière exhortation a suscité une 
réelle inquiétude au scin de la majo- 
rité municipale qui redoute un tra- 
vail de sape de ses adversaires pen- 
dant les quatre années de mandat 
restant à courir. 

GUY PORTE 


Dans « la Lettre du PR» 
« Le Pen-Ferdonnet » 


«Le Pen-Ferdonnet a franchi 
un nouveau pas dans l'insccep- 
tables, écrit la Lettre du PR du 
24 septembre, en citant la 
phrase «Petits poilus à 
450 francs par mois, n'ayez pes 
Peur pour ceux pour qui vous 
allez combattre» prononcée par 
le présidem du Front national, 
dimanche 23 septembre, à la 
[δῖ de son parti à Bagareïle (le 
Monde du 25 septembre). 

«Ces propos viennent de loin, 
et ἔς sont graves. En temps de 
guerre, On sait ce qu'is vau- 
draient à leur auteur. (...) On 
sent affieurer le vœu de Le Fen- 
Ferdonnet, que notre armée soit 
ridicule, er nos soldats démorab- 
sés>, affirme l'organe du Parti 
républicain. Celui-ci ne précise 
pas, toutefois, que Ferdonnet 
était la nom du spesker français 
qui, pendant le dernier confit 
mondial, s'exprimait, au nom de 
l'Allemagne, sur les ondes ds la 
radio nationale nazie émettant 
de Stutigart. 


10 Le Monde e Jeudi 27 septembre 1990 see 


POLITIQUE 


Une convention régionale 
en décembre 


Les socialistes 
parient 
sur PTle-de-France 


Les socialistes d'Ile-de-France 
ont mis en place un comité 
régional. Celui-ci a décidé d'or- 
ganiser, le 15 décembre, une 
convention régionale, ce qui 
constitue une « première ». Au- 
delà d’une réflexion sur l'aména- 
gement de la région parisienne, 
il s'agit, bien entendu, de prépa- 
rer les élections régionales pré- 
vues pour mars 1992. Pour 
l'heure, ce travail s'effectue 
dans l'unité des divers courants 
du PS. 


Il est des combats qui sc prépa- 
rent longtemps à l'avance. Les 
socialistes ont fini par comprendre 
que pour contester la suprématie 
de la droite — et tout particulière- 
ment du RPR - sur la région pari- 
sienne, il ne suffisait pas de se lan- 
cer dans des combats locaux 
engagés au dernier moment. Une 
réflexion globale sur l'avenir de 
toute l'agglomération est indispen- 
sable, et elle ne peut être que le 
Fruit d'une structure régionale. 


Cette stratégie s'impose d'autant 
plus au PS que, ne déténant que 
peu de mairies et aucun conseil 
général, il sait qu'il lui Faut 
apparaître comme le parti capable 
de proposer une vision d'ensemble 
de l'Ile-de-France. Elle peut être 
particulièrement efficace dans une 
région où chacun finit par s'aperce- 
voir que ni les villes ni les départe- 
ments ne peuvent concevoir leur 
développement et l'amélioration 
de leur qualité de vie de façon iso- 
lée, tant le devenir des uns et des 
autres est étroitement imbriqué. 


La volonté de M. Michel Rocard 
de mettre en place un nouveau 
schéma d'aménagement et d'urba- 
nisme est un des éléments de cette 
stratégie, mais le PS ne peut pas 
laisser le gouvernement la mener 
seule. Dans le difficile combat 
politique qui attend les socialistes, 
le parti doit aussi tenir sa place. Il 
a déjà commencé à l'occuper en 
utilisant une méthode comparable 
à celle retenue au niveau national, 
dans la préparation du « projet 
socialiste » : consultation d'experts, 
réflexion des militants, enfin 
congrès pour trancher. 

La première phase a été coor- 
donnée par M. Pierre Joxe qui, 
malgré son échec aux municipales 
à Paris, continue à s'intéresser de 
très près à l'Ile-de-France; elle a 
donné lieu à un colloque en février 
(le Monde du 14 février). Les sui- 
vantès imposaient qu'existe une 
structure régionale du PS. 


Oublier 
les courants 


La réforme des statuts du parti, 
adoptée au congrès de Rennes, l'a 
rendu possible. Les Parisiens ont 
été plus rapide que les provin- 
ciaux. {{ est vrai que comme il n'y 
a pas en Île-de-France de grands 
«féodaux » socialistes, cela était 
plus facile qu'ailleurs. En juin a 
donc été mis en place un comité 
régional de cinquante-six mem- 
bres, composé en fonction du nom- 
bre de militants de chaque fédéra- 
tion départementale et des scores 
obtenus par chacun des courants 
lors de la préparation du congrès. 
Puis, un bureau ἃ été élu, là aussi à 
la proportionnelle des courants. 
M. Jean-Marie Le Guen, député 
socialiste de Paris et proche de 
M. Jospin, a été désigné comme 
secrétaire avec l'accord de tous. 

Les étapes suivantes sont déjà 
cagagées. Un questionnaire sur 
l’avenir de la région a été envoyé à 
tous les militants. Suriout. le 
comité régional a décidé d'organi- 


ser Îe 15 décembre - ce qui sera’ 


une «premiére» dans l'histoire du 
PS -- une convention propre à l'Ilc- 
de-France. 

Elc sera préparée par la rédac- 
tion d'une « motion» par le comité 
régional, ce texte devant être dis- 
cuté par les sections puis. au 
niveau départemental, soit par la 
commission exécutive fédérale. 
soit par une convention fédérale 
extraordinaire. Même si, statutai- 
rement, des motions divergentes 
pourront être soumises aux mili- 
tants, les dirigeants régionaux du 
PS souhaitent pour l'heure, quel 
que soit eur courant, aboutir à un 
texte commun. L'amélioration des 
résultats électoraux des socialistes 
en Ile-de-France passe certès, par 
la présentation d'un véritable pro 
gramme régional, mais aussi par 
une unité Qui transcende autant ics 
querelles de clochers que celles de 
courants. 


THIERRY BRÉHIER 


μι 


ENQUÊTE 


France inquiète, France tranquille 
VU, — En Thiérache, la fin d’un terroir 


Après les militaires désorien- 
tés (/e Monde du 18 septembre), 
l'islam intégriste (19 septem- 
bre}, le racisme (20 septembre), 
les chômeurs et ies marginaux 
{21 septembre), les peurs de 
Lyon (22 septembre), le sida et 
les maladies graves (25 septem- 
bre), l'écologie {26 septembre), 
l'auscultation de la société fran- 
-caise continue avec les achats 
‘de terres agricoles par des 
étrangers. 


BESMONT (Aisne) 
de notre envoyé spécial 


Des quelque soixante églises for- 
tifiées de Thiérache, bâties de bri- 
ques rouges, percées de meur- 
trières, flanquées de tours à 
mâchicoulis, l'église Saint-Martin 
de Jeantes n'est certes pas la plus 
belle. Mais elle est. d'une certaine 
Façon, unique en son genre : ce lieu 
de culle est aussi une sorte d'am- 
bassade des Pays-Bas en Thic- 
rache. 


Depuis 1962, les murs de l'église 
sont dévorées des fresques réalisées 
par un peintre hollandais, Charles 
Eyck. Et depuis plus d’un quart de 
ie , le curé, lui aussi, est Hollan- 
dais. Jeantes est ainsi devenu le 
noyau d'une mini-colonie hollan- 
daïse qui, il y a déjà une quinzaine 
d'années — unc maison par ci, deux 
maisons par là — a commencé à se 
former dans les petits villages du 
canton d'Aubenton, tout autour du 
presbytère du père Suasso de Lima 
de Prado. 


Ces Hollandais n'ont fait, d'ail- 
eurs. que prendre le relais des 
Parisiens qui, au plus fort de la 
vogue des résidences secondaires, 
étaient «remontés» de Paris jus- 
qu'à ce pays de bocage du Nord- 
Est de l'Aisne. aux confins de la 
Belgique et de la Champagne-Ar- 
denne. Beaucoup sont repartis, au 
fur et à mesurc du reflux de la 
mode, répondant à l'appel de 
terres plus ensolcillées. 


Tout, platôt 
que les « bongnonles » 


Les Néerlandais. eux, sont restés, 
Quelques-uns ont même établi ici 
leur domicile principal. Toute sep- 
tentrionale qu'elle soit. pour les 
Français, la Thiérache est quand 
même au sud de la Hollande. 
Nombreux sur un petit territoire, 
aux prises avec des problèmes de 
pollution, les Hollandais n'ont pas 
attendu l'ouverture totale des fron- 
tières à l'intérieur de la CEE pour 
apprécier les vicilles maisons, la 
verdure, l'espace, l'environnement 
préservé et le silence à 300 km 
d'Amsterdam. Le tout pour beau- 
coup moins cher que chez eux. 
avec, en prime, un taux de change 
favorable qui rogne les prix. 


Les paysans de Thiérache sont 
bien Français, ils se méfient un 
peu de tout ce qui vient de l'étran- 
igcr : « On est toujours un peu dou- 
teuxv, comme le dit M. Léopold 
Tisserand. maire de Besmont. l'un 
des petits villages où plusicurs 
maisons sont passées aux mains 
des visiteurs du Nord. Pourtant, ce 
mouvement progressif n'a pas pro- 
voqué de réactions de rejet . 
«Ceux qui viennent, explique 
M. Tisserand, on n'a pus à se 
plaindre d'eux. Ce sont surtout des 
‘retraités «. Mème si M. Georges 
Lapeyrie. le maire d'Hirson, enrc- 
gistre les doléances des corps de 
métiers qui se plaignent de voir les 
Hollandais amener des Pays-Bas, 
chaque fin de semaine, le matériel 
de bricolage du parfait résident 
secondaire, d'autres jugent qu'ils 
rénovent leurs maisons avec βοῦιϊ, 
en utilisant les matériaux tradi- 
tionnels de Thiérache. Surtout. ils 
permettent de « repetpler αι un peu 
le pays, ne serait-ce que le weck- 
end. comme le constate. un rien 
mélancolique, M. Lapeyrie. 


Car la Thiérache souffre d'une 
hémorragie continue de popuia- 
tion. Hirson s'est vidée de ses 
habitants quand les industries qui 
les faisaient vivre ont disparu. La 
Thiérache rurale. elle, se meurt 
d'un exode rural aussi cruel qu'ail- 
leurs, sinon plus. Besmont comp- 
tait 475 habitants en 1921 οἱ 
encore 259 en 1962 IL ΠὟ a plus 
aujourd’hui, que 158 âmes au vil- 
lasc. Les routes tranquilles de 
Thiérache sont bordées de maisons 
anciennes à vendre, ou qui s'effon- 


drent, abandonnées. 

A choisir, face à ce crève-coeur, 
les habitants préfèrent encore des 
voisins hollandais, argentés de sur- 
croît, plutôt que de voir « fondre » 
les maisons. dit le maire de Bes- 
mont, D'autant que la Thiérache, 
silencieuse et oubliée, n'est pas, au 
fond, si renfermée, Ici, on a tou- 
Jours vu passer du monde. Dans 


{ 


= 


les villages, les briques rouges du 
Nord, aux côtés du bois et des toits 
à pans coupés de l'Est, montrent 
assez qu'on est dans une «zone de 
contact » habituée aux brassages de 
population. Et puis les Belges, les 
Hollandais -- quelque 27 % des 
clients au camping de Hirson, et 
une part non négligeable du trafic 
sur la RN2, qui passe par Hirson et 
Vervins -- ce sonE « des Blancs v, 
dit-on crüment. Depuis les batail- 
lons venus de l'Empire colonial qui 
montaient aux tranchées du Nord 
et de l'Est en 14-18, la Thiérache 
n'a pas dü voir beaucoup d’Arabes. 
Cela ne l'empêche pas, comme 
bien des campagnes françaises, de 
se monter le bourrichon avec les 
spusrones ». Alors, les Hollan- 
ais... 


Pourtant, depuis quelque temps, 
une certaine « psychose» commen- 
cerait à naître, celle du grienotage 
des terres ou des fermes de Thié- 
rache et de tout le département, 
par des étrangers, au premier rang 
desquels les Hollandais. Les paisi- 
bles retraités n'auraient-ils donc 
été qu'une «cinquième colonne ». 
précédent l’arrivée de voraces et 
bien plus redoutables cohortes d° 
«agribusinessmen » sentant le vent 
ES du marché unique de 
l 2 


«ΠΡ a quelques achais de terres 
très limités, admet le sénateur 
(RDE) Paul Girod, président du 
conseil général. gros agriculteur 
lui-même, ce sont des placements 
financiers d'Anglais ou de Hollan- 
dais. Des Anglais, on ne s'en méfie 
pas trop. Avec les Hollandais, les 
gens sonL un peu plus méfianis, 
parce Fu sont plus avancès en 
agriculture. De là à dire qu'il y a 
une préoccupation majeure autour 
des achats de terres par des étran- 
gers, je ne l'ai pas encore senti ». 
« On en parle quand mème». 
nuance M. Dominique Guillemot, 
président de la chambre d'agricul- 
ture. Quant au député socialiste, 
M. Jean-Pierre Balligand, maire de 
Vervins, il tranche : « c'est le fan- 
sasme-type, Des agriculreurs vien- 
nent nous voir. Îls nous disent : 
«c'est vrai que des Hollandais ont 
repris la ferme X.%» On va voir les 
notaires, on vérifie. C'est pas vrai. 
C'est jamais vrai s (1). 


La gamberge 


De fait, du coté des grosses 
exploitations céréalières et bettera- 
vières du Soissonnais, comme du 
côté de la Thiérache herbagère, 
pour le moment. les transactions 
mettant en cause des étrangers res- 
tent marginales, aux alentours de 
L % du total, selon la chambre 
d'agriculture . Néammoins. une 
partie de la Thiérache « gam- 
berge». 

Dans cette règion laitière, l'ins- 
tauration des quotas de produc- 
tion, en 1984, a créé un choc. Cer- 
tains y ont puisè un dynamisme 
nouveau, se sont réconvertis ou 
diversifiés, ont modernisé leurs 
exploitations. D'autres. notam- 
ment parmi les plus anciens et les 
plus perits, ne savent pas très bien 
ce qu'ils vont faire et ce que vont 
devènir leurs fermes, quand ils se 
retireront. Ceux-là ne Font que 
subir et craindre. En Thiérache 
comme dans toute la France, il y a 
deux agricultures : celle qui pré- 
pare l'avenir et celle qui le redoute. 
Alors, quand on voit les cam- 
pagnes se vider, quand on sait qu'il 
n'y a plus de jeunes pour reprendre 
la ferme -- ou bien qu'ils n'en ont 
pas les moyens - quand l'ouverture 
des frontières approche et qu'on 
croit les Hollandais voisins plus 
riches et plus compétitifs. mieux 


Moi, J'ARRÈTE AYANT D'ÊTRE OBLIGÉ 
DE #eopuire pu GOUDA .' 


aidés par leur gouvernement, on 
peut bien «gamberger» . 


Il y a quelque temps, un produc- 
teur de lait belge s’est intéressé à 
une ferme de Thiérache. L'exploi- 
tant précédent avait renoncé à ses 
quotas laitiers et touché la prime 
de conversion. Le Belge a voulu 
recommencer la production de tait 
en «important » ses propres quo- 
tas. L'affaire n'a pas abouti, puis- 
que, aux termes de la règlementa- 
tion européenne, les quotas sont 
liés au sol. Mais ici, elle a fait un 
peu de bruit. D'autant que la ten- 
tative de l'agriculteur belge pour- 
rait -- surtout à partir de 1993 - 
être suivie par d’autres, mieux 
organisées, en conformité avec 
l'actuelle règle de droit. 


Eu effet, mème dans le.cadre de 
cette règlementation restrictive, 
des Néerlandais, attirés par des 
opportunités économiques ou par 
l'espace et la qualité de vie qu'ils 
n'ont pas chez eux, peuvent troy- 
ver des raisons d'aceter des terres 
ou de reprendre une ferme en 
France, pour produire du lait ou 
faire des céréales. Certes, avant 
même l'ouverture totale des fron- 
tières, de telles opérations sont 
possibles : sur le plan des facilités 
matérielles, il n'y a rien de plus à 


CHERBOURG 
de notre envoyé spécial 


Pendant trente ans, Georges 
Lebreuilly n’a pensé qu'à ses 
terres. Pas un geste pour les 
syndicats, pas un mot pour la 
politique, juste la récoite. Et 
pourtant, c'est lui que les quatre 
cents habitants de Geffosses 
(Manche) ont porté à la mairie 
lors des élections municipales 
de mars 1989. Le remembre- 
ment de la commune a ainsi 
changé la vie de ce solitaire. 

La mue 8 commencé en octo- 
bre 1983, quand le conseil muni- 
cipal 8 invité « certains » proprié- 
taires-exploitants et fermiers de 
la commune à une réunion de 
pré-étude en vue du remembre- 
ment. La chambre d'agriculture 
et la DDA (direction départemen- 
tale de l’agriculture), assistés 
d'un géomètre, sortent leurs 
plans et écoutent les remarques. 
Un an plus tard, le conseil vote 
le projet. Le préfet l'avalise. Plus 
rien n'arrêtera la machine. « Est-il 
normal que tous les propriétaires 
concemés ne soient pas infor- 
més ? Est-il normal que les pro- 
priétaires qui siègent au conseil 
puissent prendre part au vote ?, 
interroge Georges Lebreuilly. 
Dans cé remembrement, le maire 
et son adjoint éraient à la fois 
Juge er partie. » 

Cette double appartenance se 
prolonge car le conseil municipal 
choisit les propriétaires qui sié- 
geront à la commission de 
remembrement, chargés d'éla- 
borer le prajat définitif. Les 
exploitants sont, eux, désignés 
par la chambre d'agricuhure. 


attendre, puisque l'essentiel a déja 
été fait. Mais 1993 reste une 
échéance symbolique et personne 
ne sait. aujourd’hui, ce qui se pas- 
sera vraiment lorsque le marché 
unique sera achevé. Déja, des 
notaires de Thiérache, selon l'un 
d’entre eux, ont été contactés par 
des agences immobilières hollan- 
daises qui leur ont demandé une 
liste de fermes à reprendre dans 
leur secteur. 


Sentiment d'abandon 


« L'Europe, commente M. Balli- 
gand, va Jaire naître ce genre de 
peur. Ceite peur-là, c'est la pour 
d'être colonisés, la crainte de l'inva- 
sion par des gens qui ont des 
moyens financiers plus importants. 
Partout, dans cette région, il y a 
une vraie peur de l'Allemagne. 
Mais là, il s'agit d'un syndrome 
paysan. Et quand on parle aux 
agriculteurs, ils n'ont pas peur du 
drapeau allemand ou du paysan 
allemand, ils ont peur du paysan 
hollandais. Parce que c'est un 
archétype d'agriculture intégrée. En 
fair, c'est une manière de ne pas 
poser le problème du développe- 
ment : l'agro-business existe déja 
en Thiérache. Il n'est pas sûr que 
cette rumeur-là ne soit pas alimen- 
tée par ceux qui sont les perdants 
du développement agricole de ces 
vingt-cinq dernières années. Cela 
fait partie de la crise identitaire 
française, de la fin des terroirs. On 
n'existe plus, on ne sait plus où on 
va, on ne pèse plus, il n'y en que 
pour les grandes villes. Plus per- 
sonne n'a de discours pour eux, ils 
ont l'impression d'être abandonnës 
et d'ailleurs, ils ont un peu raison» 


Cette «crise identitaire v, on la 
retrouve dans l'acceptation rési- 
gnée avec laquelle le maire de Bes- 
mont, producteur de lait lui-même, 
accueille le marché unique de 
1993. Une opération à la hanche 
l'oblige, à soixante-dix ans, à se 
retirer sans savoir qui va prendre 
sa suite. Lui aussi pense aux Hol- 
landais. « Π| faudra bien remettre 
les fermes à ceux qui voudront les 
reprendre, dit-il. De toute façon, les 
frontières, elles seront ouvertes. 
Alors il vaut mieux que ce soient 
des Européens... » 


Le président de la chambre 
d'agriculture le ressent de la même 
façon : c'est bien de la fin d’un ter- 
roir qu’il s’agit . Pour fui, l'arrivée 
éventuelle d'agriculteurs hollandais 
peut avoir «des conséquences 
énormes» sur le milieu paysan, sur 


Remembrements autoritaires 


Les croquants de Geffosses 


Tandis que les géomètres tra- 
cent et que les fermiers mar- 
chandent, Georges Lebreuilly 
s'initie au militantisme. «Je vou- 
lais défendre les plus malheu- 
reux, ceux qui n'osent pes parler 
et s'enferment chez eux pour 
Pleurers, explique-t-il. Il crée un 
comité de défense, force l'entrée 
aux réunions de la commission 
et tente même une grève de la 
faim. Sans succès. Les partisans 
du remembrement s’affirment 
majoritaires οἵ veulent mener 
leur action à son terme, sans 
concession. 


La découverte 
du militantisme 


Alors, Georges Lebreuilly fran- 
chit un nouveau pas : il se pré- 
sente aux élections cantonales 
de 1988 à la tête d'une liste 
contre les remembrements auto- 
ritaires. Sa gouaille plaît. Ses dis- 
cours enflamment bien qu'il 
«tremble de trouille en prenant la 
parole». Et sa liste gagne cle 
référendum de Geffosses s. 
Georges Lebreuilly devient une 
vedette et doit en supporter les 
inconvénients, Trois semaines 
durant, les gendarmes ont ainsi 
surveillé les allées et venues de 
«ce dangereux agitateur»; ses 
adversaires ont. eux, fait courir 
de folies rumeurs à vous détruire 
les réputations les mieux éta- 
blies. 

Aux municipales de mars 
1989, Geffosses se prononce à 
nouveau pour Georges 
Lebreuilty. Mais, entre le second 
tour (19 mars) et l'élection du 
maire par le conseil municipal 
(24 mars}, les bulidozers, proté- 


ses rapports avec la terre, sur les 
paysages eux-même. « Fous n'aurez 
plus ce qui fait le charme de nos 
campagnes» … «Hier, raconte 
M. Guillemot, je suivais des Hol- 
landais en vacances. Ils jetaient des 
bouteilles en plastique par le toit 
ouvrant de leur voiture, des papiers 
gras par les fenêtres. Je les αἱ rat- 
trapés en ville. Je leur αἱ dit: 
« Bravo, vous avez des problèmes 
de pollution chez vous et c'est 
comme ça que vous vous condui- 
sez quand vous êtes en vacances en 
France! ». {! m'a dit : «c'est vrai, 
ce n'est pas digne d’un Hollandais, 
je regrette». En plus, c'était un 
agriculteur. Après, on a parlé. il a 
une assez grosse exploitation, il tra- 
vaille directement avec des indus- 
triels. Le gars, c'est un busines- 
SMAN... Ÿ 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI 


(1) Une note de synthèse sur fe marché 
foncier rural établie par les 5. Α- F. E R 
(avec le concours technique de la Société 
Centrale d'Aménagement Foncier Rural) 
précise que, em 1989, 1700 étrangers, 
agriculteurs ou non-agriculteurs. «ont 
acquis 20 600 hectares pour un MORIAN 
de 1,5 milliards de francs. Ils achètent des 
Jonds généralement bâtis, de 12 hectares 
de moyenne pour une valeur de près de 
900 000F (...} 70 % des surfaces achetées 
par les étrangers le sont par des ressortis- 
sants de la Communauté. les autres 30 % 
se répartissent entre les autres européens, 
Suisses notamment, et des acquéreurs de 
toutes Les autres parties du monde. Cette 
répartition (70 %-30 %) s'applique autant 
aux achats des agriculteurs que des non 
agriculieurs ». 

Ces achats, plus de 10. % des surtaves 
de marché, concernènt notamment le 
Languedoc-Roussillon, le Périgord 
{importants achats britanniques) et 
l'Aveyron, le Lot ct le Tarn. En Provence, 
Limousin, et dans le sud du Midi-Pyré- 
nées, «5 % à 10 % du marché vont aux 
étrangers ». S'agissant plus précisément 
des achats réalisés par des agriculteurs 
étrangers en 1989, (ils sont au nombre de 
224), ils représentent 4460 hectares (2 % 
de la surface acquise par les agriculteurs). 
Ils se localisent dans les mêmes régions 
déjà citées mais également dans le Cen- 
tre, la Bo e et la Franche-Comté, 
«a Les raissent 


étrangers appai 
- relativement hétérogènes. Il peut s'agir 


d'explolrations à fort potentiel céréalier, 
viticole, laitier, ou τἰξχριοίμαιϊοια plus 
petites pour plurlactifs», précise cette 
note, De sou côté, le ministère de l'agri- 
culture indique que ces chiffres tradui- 


τε sent une forte augmentation par rapport à 


1988 ot que les chiffres de 1990 enregis- 
trent cux-même une forte progression. 


Prochain article : 
IX. - Les corporatismes 
et l'Europe 


gés per une centaine de gen- 
darmes mobiles, effectuent les 
travaux connexes au remembre- 
ment {bétonnage des chemins 
creux, aplanissement des talus, 
arrachage des haies). «Nous 
avons perdu ici, mais nous 
gagnons ailleurs, commente la 
maire de Geffosses. Nous ser- 
vons d'exemple aux associations 
qui se créent un peu partout 
dans la Manche.» L'AMARA 
{Association manchoise d'action 
contra les remembrements auto- 
ritaires) coordonne ces mouve- 
ments locaux et leur offre une 
infrastructure juridique. «Le 
regroupement des parcelles a 
ses justifications économiques », 
analyse M. Claude Valiée, prési- 
dent de l'AMARA, «mais les tre- 
vaux connèxes détériorent gra- 
vement le nature ». 

Georges Lebreuïily, cinquante- 
sept ans, va maintenant de vil- 
698 en hameau inciter les popu- 
lations à la résistance. « Quand 
vais-je pouvoir rentrer dans ma 
coquille ?, se demende-t-il. 
J'aime ms ferme et mes terres. 
Or, depuis cinq ans, Je vis dans 
la paperasserie. Je ne suis plus 
heureux. » , 

Quand ἢ craque, qu'il veut tout 
laisser tomber, Georges 
Labreuilly va se promener près 
de l’ancien «chemin-rivière x. 
Avant le remembrement, il y 
voyrit deux rangées d'arbres qui 
formaient un agréable tunnel 
naturel dans lequel une mince 
rivière coulait. Aujourd'hui, ἢ voit 
une routé, un carrefour large 
comme trois Moissanneusés, 
des ronces artificielles et une 
rivière canalisée. 


‘CHRISTOPHE DE CAEVEL 


18 Dei 


Selon un rapport de l'Organisation mondiale de la santé 
Le sida est une cause majeure de mortalité 
chez les nouveau-nés et les enfants 


Selon un rapport publié mardi 25 septembre par 
l'Organisation mondiale de la santé (OMS), 
400 000 nourrissons et enfants de moins de cinq 
ans auraient, d'ores et déjà, été atteints par le 
sida dans le monde. C'est un véritable SOS que 
lance l'OMS. « Grâce aux programmes pour la sur- 
vie des enfants, tels que le programme élargi de 


maladies diarrhéiques, nous avons vu diminuer 
notablement la mortalité infantile. 

» Or, à présent, à cause du sida, nous craïgnons 
que fa situation ne s'’inverse », estime le docteur 
Hiroshi Nakajima, le directeur général de l'OMS, 
ajoutant que pareïlle situation constitue, pour 
l'ensemble de la société, « un défi considérable ». 


Les chiffres sont éloquents. Depuis le début de 
la pandémie, il y a une dizaine d'années, 
400 000 cas de sida -- dont 90 % en Afrique sub- 


saharienne - sont survenus chez des nourrissons 
et des enfants de moins de cinq ans. Ajoutés aux 
800 000 cas de sida estimés par l'OMS chez les 
adultes, cela porte à 1,2 million le nombre total de 
cas survenus dans le monde, 


Concernant cette fois le nombre de nourrissons 


k . Séropositifs, infectés par le virus du sida, FOMS 
vaccination et les programmes de lutte contre les ἡ 


avance le chiffre de 700 000 et estime que d'ici 
l'an 2000 au moins 10 millions d'enfants auront 
été infectés par le VIH. « Ce sont donc, estime 
l'OMS, 25 à 30 millions d'hommes, de femmes et 
d'enfants σι! risqueraïent d'être infectés par le 
VIA d'ici à l'an 2000.» 

Au vu de ces tendances, l'OMS estime que le 
sida pédiatrique sera, dans les années 90, «une 
cause majeure de mortalité chez les nouveau-nés 
et les enfants dans le monde - la principale dans 
certains pays s. 

F.N. 


15 proton 


Le vain combat 


des hôpitaux roumains 


Le secret avait été bien 
gardé. « Nous venons de trou- 
ver, dans les archives du 
ministère de la santé, des 
informations, qui datent de 
1988, sur l'épidémie de sida à 
Constanza» : pour M. loan 
Gherghina, pédiatre de l'Insti- 
tut pour la protection de la 
mère et de l'enfant, le corps 
médical avait pourtant fait son 
travail. C'est bien par volonté 
politique que le drame des 
enfants roumains placés en 

᾿ orphelinats a été délibérément 
ignoré jusqu'à la révolution de 
décembre 1989. 


BUCAREST 


de notre envoyé spécial 


Conteminés par le recours 
systématique aux transfusions 
sanguines non contrôlées, qui 
étaient destinées à combattre 
les effets de la malnutrition, ces 
nourrissons chétifs sont aujour- 
d'hui les victimes quasi exclu- 
sives du virus VIH en Roumanie, 
En effet, sur 861 malades du 
sida officiellement recensés au 
mois de juillet dernier, 809 sont 
des enfants, dont 358 pour la 
seule vile de Constanza. 

A l'hôpital Victor-Babes de 
Bucarest, spécialisé dans les 
maladies infectieuses, où fut 
créée la première unité spéciali- 
sée on 1985 (1), 58 des [δ hs 
que compte le service sont 
occupés par des anfants. Dans 
les pièces du rez-de-chaussée, 
dites «de réanimation s, une 
demi-douzaine de gosses, d'une 
päleur spectrale, immobiles et 
décharnés, ne semblent plus 
reliés à la vie que per le fil ténu 
du g 

Ici, le moindre répit volé à la 
mort est une récompense pour 
le personnel, engagé dans un 
vain combat. Sur les quelque 
250 petits malades hospitalisés 
dans le service depuis le 1" jan- 
vier, 90 sont décédés. 


Ces sinistres statistiques sont 


un æerrache-Cœur pour 
M. Gheorghe Jipa, directeur de 
l'hôpital et liste des mala- 
dies infectieuses : « Un visiteur 
occidental s'est étonné un jour 
que nous n'ayons pas fait 
d'éfectroencéphalogramme chez 
certains de nos patients. Avec 
quoi?, interroge-t-il. Nous 


n'avons pas d'appareils pour un 
tel examen, ni d'échographe, 


rien. Nous n'avons pas non plus 
pu entreprendre un seul traite- 
ment à l'AZT. En cas d'infection 
subite, la mort est certaine pour 
ces malheureux. » 

‘ Certes, l'aide humanitaire 
(vêtements, draps, jouets, dés- 
infectants, médicaments, etc.) 8 
notablement changé les condi- 
tions de travail dans le service. 
« Avant, c'était Auschwitz, se 
souvient M. Jips, responsable 
de l’unité depuis sa création. 

Cependant, il nuance ses 
remerciements à la communauté 
internationale. Des fleurs pour la 
France et quelques épines pour 
d'autres pays : « De nombreux 
spécialistes nous ont rendu 
visite, mais en réalité l'aide a 
été très faible, notamment de la 
part des Etats-Unis. » 


Pas de dépistage 
systématique 


» De plus, elle est en diminu- 
tion : nous arrivons au bout de 
nos stocks d'antibiotiques et de 
nourriture supplémentée en vita- 
mines. C'est dur pour nous 
d'être les mendiants de l'Eu- 
rope, mais il faudra dix ans pour 
que ls Roumanie fabrique ses 
propres médicaments. Nous 
avons assez de médecins, mais 
pas de spécialistes. J'aimerais 
que le France nous aide à en for- 
mer. 

» Je suis l'un des derniers à 
avoir fait des études de spéciali- 
sation à l'étranger. » 

La Roumanie aura besoin de 
toutes les bonnes valontés pour 
combattre ce fléau, qui s'ajoute 
aux ravages de l'hépatite B et 
autres maladies infectieuses (2). 


Et le pays n'est peut-être pas au 
bout de ses surprises concer- 
nant l'ampleur de l'épidémie de 
sida. A l’hôpital pour enfants 
handicapés du département de 
Maramures, dans le nord du 
pays, des petits malades sont 
prostrés dans leurs”lit à bar- 
reaux : ΑΥ̓͂ a-t-il eu, au moins, 
un dépistage systématique du 
sida dans cet établissement ? » 
La réponse de l'infirmière fuse, 
négative. En fonctions depuis 
deux mois, le directeur affirme 
qu'il n'est pas au courant. Le 
ministère de la santé n'avait-il 
pas indiqué, en juillet, que des 
tests avaient été effectués dans 
toutes les institutions pour 
enfants ? 


A la diraction départementale 
de la santé, on confirme que «le 
dépistage systématique n'a pas 
encore commencé». Les équi- 
pements commandés à une 
firme britannique n'auraient été 
livrés que fin août dans les qua- 
rante et un départements du 
pays. Maramures, où, «a priori, 
ἡ] n'y a pas de problème drama- 
tique de sida », a accepté que 
d'autres soient équipés prioritai- 
rement. 


£n attendant, on a interdit les 
transfusions sanguines, « sauf 
situations extrêmes », et testé 
les «groupes à risquess 
{enfants dystrophiques ou ayant 
déjà reçu des transfusions). En 
cas d'incertitude, l'échantillon 
est envoyé à Cluj ou à Bucarest, 
où fonctionnent deux centres de 
dépistage installés par la Croix- 
Rouge et l'OMS. 


JÉAN-JACQUES 
BOZONNET 


{1) Le premier cas de sida a été 
décelé chez un cheminot homosexuel. 


(2) A l'hôpital Victor-Babes. la moi- 
tié des 620 malades sont des enfants. 


REPÈRES 


INCENDIES 


Les promoteurs 
s'estiment diffamés 
par M. Arreckx 


Alors que l'ensemble des feux du 
Var et des Alpes-Maritimes était 
maîtrisé, grâce à l'apaisement du 
mistral, la polémique 8, mardi 
25 septembre, rebondi entre 
M. Maurice Arreckx {UDF), président 
du conseil général du Var, et les pro- 
moteurs. Ces derniers s’estiment 
diffamés par les déclarations de 
M. Arreckx qui affirmait : « On est 
fondé à penser (...) que ces incen- 
dies sont le résultat d'actions 
menées par des équipes agissant 
Pour le compte des promoteurs » (le 
Monde du 25 septembre}. La Fédé- 
ration nationale des promoteurs 
constructeurs vient d'annoncer 
qu'elle avait l'intention d'attaquer en 
justice le président du conseil géné- 
ral du Var. Faudra-t-i aussi poursui- 
vre M. Brice Lalonde ? Le secrétaire 
d'Etat chargé de l’environnement a 
en effet affirmé, mardi à Bordeaux : 
«ff y a des profiteurs des incendies. 
J'ai des exemples de demandes de 
Construction, d'opérations, sur les 
terrains incendiés. » 


Un nouveau statut 
pour les pompiers 


professionnels 


Les sapeurs-pompiers profession 
nels qui sont au nombre de 20 000 
environ en France bénéficieront 
désormais d'un statut unique. Les 
décrets publiés au Journal official du 
26 septembre mettent de l'ordre 
dans une profession caractérisée jus- 
qu'ici par une grande diversité de 
conditions de travail, de carrière, 
voire da rémunération, selon que les 
agents relevaient d’un département 
ou d'une commune. Seuls échappe- 
ront au nouveau statut les corps de 
pompiers de Paris et de Marseille qui 
sont des militaires. 

Le droit pour les pompiers au loge- 
ment hors du casermement .est 
reconnu, et l'âge de la retraite est fixé 
à cinquante-cinq ans. À chacun des 
grades, une formation sera propo- 
866, et les concours internes seront 
muitipliés, accroissant les possibilités 
de promotion. L'avancement pour les 
pompiers qui ne sont pas officiers 
sera plus rapide, la gain de temps 
Pour passer d'un grade à l'autre sera 
de trois ans. 

Une revalorisation indiciaire est 
aussi prévue par les nouveaux textes. 
Elle se traduit par une augmentation 
de 55 points pour un sapeur-pompier 
de deuxième classe, 68 qui corres- 
pond à 1 210 francs nets de plus par 
mois (1 375 francs bruts}, et pour un 
adjudant, 61 points supplémentaires, 
soit 1 342 francs nets. Actuellement, 
un pompier débutant de deuxième 
classe gagne environ 4 400 francs 
nets par mois 


ESPACE 
Lancement de Discovery 


le 6 octobre 


La NASA vient de faire savoir 
qu'elle tenterait de lancer le 6 octobre 
à 12 h 35 {heure française) [8 navette 
spatiale Discovery, porteuse de la 
sonde imerplenétaire Ulysse destinée 
à l'étude du Soleil. Discovery a jus- 
qu'au 23 octobre pour décoller. Passé 
ce délai, la position favorable de cer- 
taines planètes pour la bonne 


conduite de la mission obligera à dif. 


férer ce vol de plusieurs mois. 
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— Les contrats d'objectifs d'A 2 et de FR 3 


Le « plan vert» du gouvernement britannique 
Μ Thatcher serre 
les cordons de la bourse 


Mme Thatcher est acquise 
{depuis peu) aux thèses des 
défenseurs de l’environnement, 
mais elle πα veut ou ne peut pas 
payer. Telle est la réaction à 
Londres après la publication par 
le gouvemement britannique, à 
grand renfort de publicité, mardi 
25 septembre, d'un Livre blanc 
dévoilant un vaste plan destiné à 
rendre la Grande-Bretagne 
sencore plus verte » dans Les dix 
ans qui viennent. 

LONDRES 
de notre correspondant 


La promesse d’un « plan vert» 
avait Pré faite solennellement à 
l'automne 1989 lors du dernier 
congrès conservateur. Un Livre 
blanc est traditionnellement la 
méthode choisie pour préparer le 
terrain, au Parlement et devant 
l'opinion, avant l'adoption de 
grandes réformes. Il a fallu un an 
au ministre de l'environnement, 
M. Chris Patten, pour rédiger ces 
291 pages, imprimées sur papier 
recyclé, qui ne comportent pas 
moins de trois cent cinquante pro- 
positions. 

Pauvre M. Patten! Débordant 
d'idées et de projets, ik s'était lancé 
avec enthousiasme dans l'entre- 
prise pour découvrir peu à peu que 
ni le Trésor ni le ministère de 


PRESSE 


l'énergie ou celui des transports 
n'étaient prêts à jouer le jeu. Le 
ministre des transports, M. Cecil 
Parkinson, n'aime pas les trains, 
par définition moins polluants : il 
préfère des autoroutes, si possible 
payantes, Le ministre de l'énergie, 
M. John Wakeham, n'a qu'un 
souci : privatiser, avant [65 pro- 
chaines élections, à un prix qui ne 
soit pas ostensihlement bradé, 
toutes les centrales thermiques 
classiques du pays. Ce n'est pas le 
moment d'imposer des normes 
anti-pollution supplémentaires ! 
Quant au chancelier de l'Echiquier, 
M. John Major, il ne veut pas des- 
serrer les cordons de la bourse. 
Mo Thatcher a tranché en leur 
faveur. 


M. Patten, ambitieux mais réa- 
liste, s’est donc résigné à présenter. 
la mort dans l'âme, un Livre blanc 
qui répète inlassablement que le 
gouvernement «envisage» où 
« étudie » d'innombrables mesures, 
qui ne comportent, à quelques 
exceptions près, ni calendrier ni 
indication de coût. La novation la 
plus importante est d'ordre 
bureaucratique. Il y aura désor- 
mais, dans chaque ministère, un 
baut fonctionnaire chargé des 
questions d'environnement. 


DOMINIQUE DHOMBRES 


M. Berlusconi, maître de conduite 


Les quatre-vingt-dix journa- 
listes de Videonews, la structure 
rédactionnelle du groupe Berlus- 
coni qui produit des documen- 
taires et des magazines pour lta- 
lia 1, Canale 5 et Rete 4, ne 
décolèrent pas depuis la lecture 
du «règlement disciplinaire », 
édicté par la direction du person- 
nel. Publié par Ja Stampa du 
25 septembre, ce règlement affi- 
ché dans les couloirs de Video- 
news au retour des Vacances 
dresse la liste des sanctions aux- 
ques s'exposent les journa- 

tes, 


La violation du secret profes- 
sionnel, l'atteinte aux biens de 
l'entreprise ou le non-respect de 
æla conduite conforme aux 
devoirs civiques » — c'est-à-dire 


le vol, le bris de matériels ou 
l'état d'ébriété -- ainsi que la par- 
ticipation à des bagarres, seront 
sanctionnés par le licenciement. 
L'insubordination, le fait 
d'abandonner son travail sans en 
avertir ses supérieurs ainsi que la 
négligence seront punis par une 
sanction financière et une sus- 
pension du contrat de travail, 
équivalant, selon la lourdeur de la 
faute, à trois heures ou cinq jours 
de salaire. Enfin, les fautes 
légères — sans que leur nature 
soit précisée — vaudront à leurs 
auteurs un blâme, oral ou écrit. 


Scandalisés, les journalistes de 
Videonews ont saïsi l'Ordre des 
journalistes qui, en Italie, régle- 
mente l'accès à la profession et 
définit la déontologie du métier. 
lis ont aussi fait appel à leurs 
avocats. «il n'existe pas de sanc- 
tion disciplinaire dans Je contrat 
de travail des journalistes ita- 


liens : ni amende, ni suspension, 
ni droit de leur tirer les oreilles », 
a répondu Me Giuliano Oholina, 
avocat de l'Association Jom- 
barde des journalistes. 


«Nous n'avons pas besoin des 
tables de la loi de M. Berlusconi 
pour savoir qu'on ne doit ni 
s'enivrer ni en venir aux mains à 
la rédaction », ironise un jourma- 
liste de Videonews, tandis qu'un 
autre estime que «/a direction a 
commis une bévue et démontre 
qu'elle n'a jamais travaillé avec 

joumalistes ». 

Consciente de ce faux pas, la 
direction de la Fininvest tente de 
le minimiser en imputant la 
«faute à la direction du person- 
nel» et en reconnaissant que 
«l'Ordre des jourmalistes est seul 
habilité à juger l'un de sas mem- 
bres ». 


En ftalie, l'affaire fait grand 
bruit. C'est une première dans 
les annales de la profession et 
elle surgit au mauvais moment 
pour les télévisions de Silvio Ber- 
lusconi. En effet, la nouvelle loi 
sur l'audiovisuel votée cet été (le 
Monde du 3 août) octroie aux 
télévisions privées le droit de 
réalser des journaux télévisés et 
de recourir au direct. Et la Finin- 
vest est en train de tester les 
journaux télévisés qu'elle devrait 
diffuser après Noël et multiplie 
les offres de débauchage des 
journalistes de La RAI afin de ren- 
forcer la rédaction de Video- 
news. 

[8 publication dans la presse 
de ce « règlement disciplinaire » 
Pourrait refroidir bien des 
ardeurs. 
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Un couple devant les assises de l'Essonne 
pour privation des soins à enfants 


Quand Sébastien et Laetitia 
se consumaïent tranquillement 


Depuis lundi 24 septembre, 
un couple responsable d'une 
famille de huit enfants et son 
a médecin traitant» compa- 
raissent devant les assises de 
l'Essonne. Leurs négligences 
ont entraîné la mort d'une fil- 
lette de quatre ans ainsi que 
de très graves handicaps sur 
un jeune garçon. 

Lui s'appelle Daniel Lefort. De 
temps en temps, il glisse un 
gros regard de chien affectueux 
vers sa compagne Ses grandes 
moustaches de Gaulois sont en 
berne. Il 8 trenta-neuf ans. On 
l'imagine bon père, bon époux, 
bon ouvrier. bon voisin, et l'on 
ne se trompe pas. Mais Laetitia 
est morte, pitoyable petit 
paquet d'os, le 31 août 1987. 
Elle avait quatre ans et deux 
chiffres font frémir : elle pesait 
onze livres et mesurait 80 centi- 
mètres. 

Elle, c'est Joëlla Verneau. 
Non, ils ne se sont pas mariés, 
à cause d'un diktat de son père, 
un violent, un alcoolique. Elle a 
trente-quatre ans, un visage 
délavé, une allure solide de pay- 
sanne. Elle a décroché, mais 
c'est très foin, un CAP de lin- 
gère et un CAP d'aide-ména- 
gère. Le président, par hasard, 
lui arrache une phrase : « On 
voulait une grande famille.» 
Mais le petit Sébastien, ägé 
aujourd'hui de neuf ans, en 
paraît cinq. I souffre de pro- 
fondes séquelles encéphalopa- 
thiques et ne parle toujours pas. 

A Boutigny-sur-Essonne, 
dans la grange aménagée leur 
servant de maison, le docteur 
Alain Lefevre n'a rien compris. I 
passait. La petite se consumait, 
il a prescrit des suppositoires 
d'huile de foie de morue. Mau- 
vais médecin mais brave 
homme. 


Comment dire? Les Lefort, 
avec leur marmaille, ont réussi à 
échapper à tous les degrés du 
contrôle social. Ils ne se dissi- 
mulaient pourtant pas. Sébas- 
tien avait vingt mois quand son 
père, contremaître à EDF, s'est 
précipité à l'hôpital de Corbeil le 
petit dans les bras : #4! était 
tour bleu.» En état de déshydra- 
tation complet, il présente déjà 
l'aspect d'un petit grabataire. 

Le service de pédiatrie le 
soigne et le eguérity. Il faut 
comprendre par là que Sébas- 
tien sort de l'hôpital vivant avec 
un dossier médical chargé. 
Atteinte cérébrale, hypatonie, 
dénutrition… Les mots dansent 
dans la tète de ses parents. «ils 
m'ont rendu un pantin», dira 
Daniel Lefort. Peut-être. Mais, 
en réalité, personne n'a jamais 
été capable de décrire sérieuse- 
ment l'état de santé antérieur 
de Sébastien. 


Une famille repliée 
sar son malkeur 


Nulle trace d'un carnet de 
santé dans la famille. Les 
enfants ont-ils seulement été 
uns fois pesés ? A l'hôpital de 
Corbeil, le doctaur Françoise 
Guillien s'inquiète : # Je sentais 
qu'il y avait une situation peut- 
être dangereuse. » Elle écrit au 
docteur Lefevre qui lui répond 
qu'il a vu Sébastien à deux 
reprises, bref qu'il n'est pas à 
proprement parler le médecin 
traitant. 

Elle saisit la Protection mater- 
nelle et infantile. Une puéricul- 
trice ira toquer à la porte des 
Lefort sans succès et sans 
insister. Les services d'action 
sarutaire gt sociale sont en 
sous-sffectifs dans ce canton. 
Et pendant ce temps, la famille 
se raplie sur son malheur. Alité, 
Sébastien vit dans la chambre 


a Fin du procès des mutins de Loos- 
lez-Lille. — Huit détenus qui avaient 
participé, les 28 ct 26 avril, à la 
.mutincric de la prison de Loos-lez- 
Lille (Nord) ont été condamnés 
mardi 25 septembre par la huitiéme 
chambre correctionnclle du tribunal 
de Lille, à des peines allant de un an 
à trois ans de prison ferme. Un des 
prévenus. Ghaoudi Moussouath. le 
seul qui comparaissait libre, a quitté 
là salle avant que ne soit prononcèc 
contre lui une peine de trois ans . À 
l'issue de l'audience, le Frère d'un 
des condamnés. qui protestait con- 


de ses parents. Son frère et ses 
deux soeurs aînés aident sa 
mère à le nourrir de bouillans et 
de compotes. Mais Sébastien 
n'arrive pas à se tenir assis. 
Durant deux ans, son père la 
conduit une dizaine de fois à la 
consultation pédiatrique de 
l'hôpital de Corbeil . Le docteur 
Bamberger, responsable du ser- 
vice, n'en peut mais. 

Tout craque. «Les systèmes 
de protection mis en place dans 
notre société ont été défail- 
lants, résume le professeur 
Daniel Alagille, pédo-psychiatre, 
devant la cour d'assises. Cet 
enfant aurait dO 8tre placé dans 
un centre spécialisé. » 


Tout craque at tout continue. 
Car entre-temps sont nées 
Magalie et Laetitia. Mais désor- 
mais, Daniel Lefort et sa com- 
pagne ne déclarent plus les 
grossesses, par négligence, 
happés par leur rêve d'une 
grande famille vivant en autar- 
cie. Tant pis pour les alloca- 
tions prénatales, même si le 
ménage doit se contents[ de 
5 600 F mensuels. « Si je fais 
des enfants, explique le contre- 
maître d'EDF, ce n'est pas pour 
l'argent. » 


Lait 
d'abeille 


Et puis arrivent Elodie, en 
1984, et Mathieu, en 1986. Les 
accouchements ont lieu à domi- 
cile. Pas question de s'éloigner 
de Sébastien. Tantdt le « tou- 
bib», un vieux de la vieille, 
découvre le nourrisson déjà 
dans les draps, arrivant juste à 
temps pour couper le cordon 
ombilical, tantôt, il est mâme 
trop tard. «Je suis formel, 
assure le docteur Lefevre. 
Quand je suis arrivé, le cordon 
était ligaturé avec du fil pour la 
pêche.» 


Depuis plus de quatre ans, 
Daniel Lefort et Joëlla Verneau 
font bloc autour de leur nichée. 
Dégoûtés de la médecine, ils 
échouent entre les pattes d'un 
ancien carreleur devenu rguéris- 
seur spirituel, télépathe et 
astrologue », qui recommande 
«le lait d'abeille at [68 bains de 
sapinettes ». M. Gérard Séve- 
rac, de Béziers, le dit en toute 
simplicité : «Je suis un intermé- 
diaire entre Dieu-z-et les 
hommes. » 


Le lait d'abeille n'y fera rien. 
A son tour, la petite Laetitia 
refuse de manger et dépérit. 
Des experts évoquent aujour- 
d'hui une possible « dépression 
grave du nourrisson ». Laetitia 
rejoint Sébastien dans la cham- 
bre des parents. Les Lefort ont 
le courage de garder chez eux 
les deux petits handicapés. 


Etrange famille. Six enfants, 
heureux, épanouis, astucieux — 
pour reprendre les termes du 
professeur Alagille -- voisinent 
avec deux jeunes morts-vi- 
vantis. Las experts-psychiatres 
parlent d' «une affaire un peu 
archaïque ». Le village de Bouti- 
gny-sur-Essone s'incline devant 
ce malheur. Les voisins et les 
amis sont discrets par pudeur. 
La protection maternelle et 
infantile, la médecine scolaire 
{les enfants ne sont pas vacci- 
nés). elles, sont muettes. 


H faudra l'agonie de Laetitia 
pour que les autorités médi- 
cales réagissent. La fillette, aus- 
cultée par le remplaçant du doc- 
teur Lefevre, est hospitalisée 
d'urgence. Arteinte de cachexie 
majeure, elle meurt une demi- 
heure après son entrée à 
l'hôpital d'Evry. Cette fois, la 
médecine se réveille. Il est trop 
tard. C'est la justice qui fait son 
éntrée. 


Verdict mercredi 26 septem- 
bre 


LAURENT GREILSAMER 


tre le jugement, a été interpellé par 
la police. Les dégäts causés par la 
mutineric ont été évalués à 6,2 mil. 
lions de francs. 


DEMAIN NOTRE SUPPLÉMENT 


Le Monde 


AFFAIRES 


| SOCIÉTÉ | 
Les RG parisiens dans la tourmente 


L'affaire de la disparition du pasteur Doucé suscite une polémique 
sur la récente réforme de ce service de renseignement 


Engagée en octobre 1989 par 
leur nouveau directeur, le 
contrôleur général Claude Bardon, 
la réforme des renseignements 
généraux de la préfecture de police 
de Paris est aujourd'hui arrivée à 
son terme. Au même moment, plu- 
sieurs inspecteurs de ce service se 
trouvent impliqués dans la dispari- 
tion du pasteur Joseph Doucé, 
dont on reste sans nouvelles depuis 
le 19 juiller. Cette coïncidence a 
conduit plusieurs syndicats de poli- 
ciers à critiquer une réforme dont 
les grands axes modifient en pro- 
fondeur le travail des RG pari- 
siens. 

La mystérieuse disparition du 
pasteur Doucé renvoie les RG 
parisiens à un passé de «coups tor- 
dus» dont ce service de renseigne- 
ment croyait s'être débarrassé, Plu- 
sieurs de ses inspecteurs se 
trouvent au banc des suspects : 
l'inspecteur Jean-Marc Dufourg εἰ 
l'enquèteur Pascal Passamonti, 
membres du groupe des enquêtes 
réservées (GER), sont inculpés de 
«violences et voies de fait avec 
armes » pour avoir tenté de recru- 


Dans le cadre de la réforme 
Bardon, tout policier des RG 
parisiens doit désormais remplir 
des « notices » sur les agents 
informateurs ou infiltrés qu'il 
traite. Elles doivent indiquer le 
«pseudo du traitant» ainsi que 
le «pseudo de l'agent». «La 
notice d'identification de l'agent 
doit être la plus complète possi- 
ble, précise le mode d'emploi. 
Elle sera actualisée en fonction 
des changements de situation 
de l'agent. Elle sera détruite lors 
de sa radiation. » 


Les chefs de section dispo- 
sent, eux, de formulaires de 
+ mise à l'essai d'un informa- 
taur», adressés au directeur 
des RG et ainsi libellés : « Je 
porte à votre connaissance que 
mon sarvice procède à la mise à 
l'essai d'un agent auquel je 
donne le pseudonyme 
qui sera orienté vers ..... Je 
vous ferai savoir dans le délai 
de trois mois s'il mérite d'être 
immatriculé. » Si donc l'informa- 


ter par la violence un agent qu'ils 
voulaient infiltrer dans Îa librairie 
du pasteur-sexologue; quatre 
autres policiers des RGPP - trois 
du GER et un de la section 
«presse» — sont visés par des pro- 
cédures disciplinaires pour 1 fautes 
graves cominises dans l'exercice de 
deurs fonctions v. 

Par ricochet, l'affaire Doucé 
place l'actuelle réforme des RGPP 
sur le même banc des accusés. En 
réorientant les missions du service 
vers des secteurs plus dynamiques, 
en accélérant le recrutement d'in- 
formateurs pour infiltrer des 
milieux clandestins, la réforme 
proposée par M. Bardon a-t-elle 
conduit les RG sur de mauvais 
sentiers ? 

Plusieurs syndicats de policiers 
le croient, à l'exemple de la CFDT- 
police, qui dénonce # l'orientation 
nouvelle des missions vers la « judi- 
ciarisation v des RG er la mise en 
œuvre de méthodes « illégales mais 
non illégitimes », formule qui 
caractérise la méêthode Bardon ». 
Comme en écho. deux députés 
RPR ont réclamé la création d'une 
commission d'enquête parlemen- 
taire sur « ἐν fonctionnement actuel 
des Renseignements généraux v. 

Quand il gravit l'escalier de la 
préfecture de police, en octobre 
1989, le nouveau patron des RGPP 
a un document confidentiel dans 
sa sacoche. Six mois plus tôt, un 
rapport commandé par le préfet 
Jacques Fournet. alors directeur 
central des RG, ἃ diagnostiqué le 
mal dont souffre le service. Ce 
document trace les grandes lignes 
de la réforme que M. Bardon va 
devoir mettre en oeuvre. Remis 
en mars 1989 à la suite d'un audit 
intèmne, il dresse un état des lieux 
$ans complaisance, mélant 
«* méthodes archaïques », « faux 
professionnalisme », « champs d'in- 
vestigation étraits » ct « difficultés à 
évoluer v. 

Taillé à la hache, le portrait des 
fonctionnaires des RG ést à l'ave- 
nant : w/{s oscillent entre policiers 
et journalistes, Or le fonctionnaire 
RG n'est plus un policier (sauf acti- 


Manipulation, mode d'emploi 


vités de la section « recherche »} et 
il ne dispose pas des moyens des 
journalistes. » Proposant «un 
management nouveau et une réo- 
rientation des missions », ce rap- 
port conseille d'abandonner « cer- 
taines activités pour lesquelles les 
RG ne sont plus compétitifs ». Nul 
doute que cette description s'appli- 
que à certains secteurs des RG 
parisiens. Nommé par M. Pierre 
Joxe pour mener ἃ bien la réforme 
du service, sans « dégraisser » ses 
effectifs pléthoriques - 800 poli- 
ciers, au lieu de 650 en 1983, — 
M. Bardon se donne donc un an 
pour le réorienter vers des mis- 
sions plus dynamiques. 


« Provoquer » 
le renseignement 


Ce «grand flic» ἃ passé toute sa 
carrière dans La police judiciaire, 
jouant un rôle de premier plan 
dans la lutte antiterroriste au Pays 
basque ct dans le démantèlement 
de la branche dite « internationa- 
liste» d'Action directe. Π a décou- 
vert les services de renseignement 


teur a donné satisfaction, ἢ fait 
l'objet d'un formulaire 
d'rimmatriculation de l'agent », 
également adressé au directeur. 

Les entretiens des informa- 
teurs avec les policiers donnent 
lieu à des «notes de contact» 
détaillées. Le policier traitant 
doit en résumer l'intérêt «en 
deux ou trois lignes », préciser 
les «conditions du contact 
(date, heure, lieu, etc.}», 
« détailler toute l'information 
requise», mentionner les suites 
données aux informations 
reçues { «l’exploitation»], et 
enfin donner son opinion sur 
l'agem et sur «/a fiabilité et la 
qualité de l'information». || faut 
cependant ajouter une dernière 
rubrique ainsi rédigée : « Coût 
du contact: néant ou .... 
francs. » 


Tous ces documents font 
l'objet d'un traitement informa- 
tique par une cellule spécialisée. 

E. in. 


en commandant, de 1986 à 1989, 
la sous-direction «recherche» de 
la direction centrale des RG. Par 
expérience, ce spécialiste de La PJ 
sait que trop de notes des RG ne 
contiennent que des informations 
brutes, non vérifiées et sans grand 
intérêt. Le «plan d'action 1990» 
de la direction centrale des RG fait 
le mème bilan et préconise « l'amé. 
lioration du traitement des rensei- 
gnements par les services cen- 
{raux ». 

D'où l'objectif prioritaire fixé 
aux policiers des RG parisiens : 
recueillir des renseignements sûrs 
et «opérationnels », c'est-à-dire 
immédiatement utilisables par la 
police judiciaire. D'où la méthode 
prônée par M. Bardon : « provo- 
quer» le renseignement. Pour 
obtenir des informations dans les 
milieux « fermés », ordre est donné 
de multiplier le recrutement d'in- 
formateurs, sans états d'âme sur 
leurs motivations — «civisme, 
esprit d'aventure ou esprit de 
ducre ». Jusqu'alors, chaque infor- 
mateur des RG était jalousement 
traité par le policier qui l'avait 
recruté. Une pratique trop peu 
contrôlée, aux yeux du nouveau 
directeur, qui veut mettre fin aux 
recrutements douteux. Les infor- 
mateurs vont donc être gérés d'une 
Façon beaucoup plus systématique, 
avec « notices d'identification » et 
sAoles de contact ». 


« Sortez 
de vos bureaux » 


Ces traces écrites suffisent-elles à 
contrôler le professionnalisme des 
policiers des RG, y campris dans 
sa dimension déontologique ? Ce 
n'est pas ce: Ainsi des « notes 
de contatts de l'inspecteur 
Dufourg. Elles étaient « propres et 
sans bavures v, révèle un de leurs 
rares lecteurs ; elles ne mention- 
naient évidemment pas les 
méthodes brutales employées pour 
tenter de recruter Pierre Didier, 
dessinateur industriel à Sèvres, ou 
pour intimider le pasteur Doucé. 
Pourtant M. Bardon, lors des réu- 


nions de service, avait explicite- 
ment prohibé le «retournement » 
des agents et l'usage de La violence 
pour recruter des informateurs, 
méthodes auxquelles il est ferme- 
ment opposé. 

En 1986, alors en poste à la 
direction centrale des RG, M. Bar- 
don avait déjà supprimé la cellule 
«manipulations» de ce service 
qui, pour recruter et manipuler les 
agents, ne lésinait pas sur les 
méthodes musciées. ironie du 
sort : un an plus tôt, l’enquêteur 
Dufourg faisait partie de cette 
«section de traitement du rensei- 
gnement» de la direction centrale. 
Or M. Bardon aura la surprise de 
découvrir, après l'affaire Doucé, la 
présence de l'inspecteur Dufourg 
au sein du GER, dans l’équipe 
chargée des « manipulations » 
d'agents. 

Fonceur, cet inspecteur s'est-il 
senti autorisé à franchir certaines 
limites par la réforme des RG pari- 
siens? Celle-ci en effet renverse 
l'ordre des priorités. Certes, les 
élus locaux et nationaux seront 
toujours friands de notes des RG 
sur le climat politique et social. 
Mais la réforme fait passer cette 
mission traditionnelle après la 
recherche de renseignements utili- 
sables sur le plan judiciaire. Moins 
de policiers occupés à compter les 
rangs des manifestants. Plus d’ar- 
deur à lutter contre la délinquance. 
« Comportez-vous en « vrais » poli- 
ciers, s'entendent répéter les fonc- 
tionnaires. Sortez de vos bureaux. 
Interpellez des dealers et des 
voleurs de sac à main. » 


Mécontentement 
et résistances 


Discours iconoclaste. « On veut 
nous transformer en chasseurs de 
dealers », proteste un inspecteur, 
qui préférerait s’en tenir au suivi 

le conférences de presse et de réu- 
nions de préau. Tous les vendredis, 
dans le bureau du directeur, une 
séance réunit une quinzaine de 
fonctionnaires chaudement fétici- 
tés pour s'être comportés «en 
flics». C’est pour être intervenu 
dans une affaire de stupéfiants que 
l'inspecteur Dufourg s’est vu ainsi 
gratifier d’une lettre de félicita- 
tions adressée par M. Bardon, le 
15 juin, soit quatre jours avant que 
te policier n’aille tambouriner nui- 
tamment sur la porte du domicile 
du pasteur Doucé... 

Aussi certains secteurs d'ordi- 
naire peu exploités par les RG ont- 
ils, depuis un an, le vent en poupe. 
Ce fut le cas de la lutte antistupé- 
fiants. Puis, début 1990, La «chasse 
aux négriers et aux clandestins» a 
été ouverte. Cinquante fonction- 
naires y ont été affectés (en 1989, 
ils n'étaient que seize) et ont 
obtenu l'habilitation d'officiers de 
police judiciaire (OPJ) auprès des 
parquets compétents de la région 
Île-de-France et de la région Cen- 
tre. 


Les RG parisiens sont également 
partis en Croisade contre les inté- 
gristes. {ls disposent aujourd'hui 
d'agents comprenant l'arabe dans 
toutes les mosquées, et dans la plu- 
part des lieux de prières à Paris. La 
préfecture de police se félicite 
d’être ainsi informée, presque en 
temps réel, de la tonalité des 
prèches du vendredi (1) En 
revanche, la lutte contre les 
«délinquants en col blanc» a du 
mal à prendre son envol : seule- 
ment une poignée d'inspecteurs 
seront prochainement affectés dans 
une section financière. 


Officiers 
de police judiciaire 

Sans doute la «réforme Bardon » 
a<-elle bousculé les mentalités et 
les habitudes dans une préfecture 
de police qui, dès que le mot 
«réforme» est prononcé, se 
manœuvre avec La docilité d'un 
paquebot. Ne cachant pas sa 
volonté de se débarrasser des 
«imposteurs» et autres tire-aux- 
flancs, le bouillant directeur provo- 
que des mécontentements et des 
résistances. Une section de forma- 


tion, créée par M. Bardon, a déjà : 


vu passer un quart des effectifs 
dans des stages d'initiation aux 
techniques policières (filatures, 
intervention sur la voie publique), 
ou au renseignement et au recrute-- 
ment d'agents. Mais, au-delà des 
réticences corporatisies, ia réforme 
suscite un débat plus essentiel, que 
mettent en avant ses détracteurs 
les plus virulents : le risque qu’elle 
conduise à « judiciariser le travail 
des RG sans que les magistrats 
chargés de protéger les libertés 
puissent exercer leur contrôle. 


La εἷς 


Les RG se sont-ils en ῥα θές TOP 
en avant dans cette logique ? N'ar- 
rive-t-il pas aujourd'hui que des 
inspecteurs des RG participent ἂ 
certaines perquisitions, sans que 
leur présence soit mentionnée dans 
la procédure judiciaire ? Et ces der- 
niers temps, la concurrence ne 
s'est-elle pas avivée entre les 
enquéteurs des RG et leurs collè- 
gues de La PJ? « Malveillance », 
répond M. Bardon. Les nouvelles 
méthodes visent seulement à livrer 
des informations w vérifiées» et 
« développées » aux services compé- 
tents de la police judiciaire, du 
renseignement ou des douanes. Pas 
question de se substituer à la 
police judiciaire, ou de mener une 
enquête de A à Z. 

Défense et illustration du pro- 
pos, avec la récente affaire des 
«écoutes» téléphoniques opérées 
par la Century (le Monde da 
12 septembre) : apprenant qu'un 
policier en poste au tribunal de 
police de Paris faisait «sauter» des 
contraventions pour le compte de 
cette société de gardiennage, les 
enquêteurs des RG filent ce fonc- 
tionnaire indélicat et découvrent 
qu'il participe à l'installation 
d'écoutes. Une fois ces éléments 
recueillis, l'Inspection générale des 
services (IGS) sera saisie du dos- 
sier, puisqu'un policier est impli- 
qué. Si la suite de l'enquête a été 
confiée conjointement à l'IGS et 
aux RG, ce serait parce que l'IGS 
ne disposait pas d'officiers de 
police judiciaire en nombre suffi- 
sant. 

Comment nier, cependant, que 
des missions ressortissant de la 
police judiciaire ont été dévelop- 
pées aux RG parisiens pendant 
l’année écoulée? La majorité des 
membres des sections « voie publi- 
que-étrangers» et «courses et 
jeux» ont obtenu la qualification 
d'OPT, dont certains bénéficiaient 
déjà pour procéder à l'expulsion 
d'étrangers. Mais l'habilitation 
d'OPJ a aussi été demandée, et 
obtenue, pour plusieurs fonction- 


“naires de sections «opération- 


nelles». Même le GER, qui n'en 
avait pas, disposerait aujourd'hui 
de cinq ou six ΟΡ]. 4 


«A la merci 
d’ane bavure » 


Dans une démocratie comme la 
France, il ne doit pas exister d’acti- 
vités clandestines ou de structures 
cachées. Telle est la conviction du 
directeur des RG parisiens. Dans 
son esprit, les milieux « fermés », 
qui seront dès lors la cible des RG, 
vont des groupes politiques vio- 
lents aux intégristes, des trafi- 
quants de drogue aux filières de 
travail clandestin, et jusqu'aux 
milieux pédophiles, puisque ces 
derniers portent atteinte à la sécu- 
rité des enfants -- ce qui conduira 
l'inspecteur Dufourg et son équipe 
à surveiller la librairie du pasteur 
Doucé, où se réunissaient, selon les 
RG, des pédophiles. Même si les 
mises en garde déontologiques de 
M. Bardon sont réelles, et confir- 
mées de plusieurs sources, cette 
définition extensive de la 
recherche du renseignement ne ris- 
que-t-elle pas d'entraîner des déra- 
pages à la base? 

«Sans doute justifié dans le cas 
d'enquêtes sur le terrorisme ou des 
groupuscules clandestins, ou bien, 
en police judiciaire, dans la lutte 


* contre le grand banditisme, l'uyge 
le! au 


de ces méthodes, des écout 

détournement de courrier, devient 
risqué pour les libertés publiques et 
individuelles quand elles sont wiili- 
sées par l'ensemble des sections des 
RG, commente un inspecteur. On 
est à la merci de la moindre 


bavure.» Faut-il y voir la clé de” 


l'affaire Doucé? Dans quelques 
jours sera connue la leçon qu’en 
aura tirée lé ministre de l'intérieur 
après l'enquête administrative 
confiée, le 16 septembre, à lins- 
pection générale de la police natio- 
nale. Toute La question sera de 
déterminer si les fautes graves -- 
des fautes qui, sans la disparition 
du pasieur, seraient restées dans 
l'ombre — relèvent du comporte- 
ment individuel de quelques poli- 
ciers, ou si ce sont les structures de 
contrôle qui ont failli. 

ÉRICH INCIYAN 


_ (1) Le «plan d'action 1990 de la dircc- 
tion centrale des RG» recommande de 
«pénétrer les milieux étrangers, spéci 
mént ceux du monde musulman inté- 
griste, les minorités ethniques avec Les 
problèmes’ qu'elles posent en matièré 
d'intégration». La population visée par 
cu dernière définition n'est pas préci- 
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EDUCATION 


Les devoirs surveillés des élus lycéens 


M. Jospin a annoncé la création, dès cette année, de conseils de délégués d'élèves dans les lycées. 
Certains établissements ont déjà fait des expériences dans ce domaine. 


ITRE honorifique ou cala- 
mité? Par tradition, le 
délégué de classe vit une 
situation ambiguë. S'ils lui 
permettent de mesurer sa 

cote de popularité, tes suffrages de 
ses camarades l'obligent aussi à 
jouer un rôle de factotum, chargé 
de porter Ie cahier de textes par 
tous les temps et de prendre en 
sténo l'intégralité du conseil de 
classe. Les responsables du lycée 
Marguerite-de-Navarre de Bourges 
(Cher) n'ont pas attendu la créa- 
tion, par la loi d'orientation 
de juillet 1989, des conseils de 
délégués d'élèves, pour réfléchir à 
fa question. Leur action, qui 
remonte au début des années 80, 
vise À intéresser les jeunes élus à La 
vie de l'établissement. « A l'époque, 
le projet éducatif avait été centré 
sur l'élève, explique M. Yves 
Galut, proviseur de l’établisse- 
ment. 1 s'agissait de rendre les 
lycéens responsables de leurs 

et plus autonomes.» C'est dans ce 
climat favorable à l'expression et à 
la circulation de l’information que 
s’est tout naturellement développé 
le lien entre l'administration et les 
délégués. 


Désignés par leurs classes, 
ceux-ci représentent leurs cama- 
rades devant les adultes qui possè- 
dent des responsabilités au sein de 
l'établissement. Concrètement, les 
élus sont appelés à devenir les 
petits télégraphistes qui font 


Autre obstacie : chaque année, 
certains enscignants refusent de 
lâcher leurs élèves dans la nature 
pour une formation dont ils ne 
reconnaissent pas toujours l'utilité. 
Sans être majoritaire, cette attitude 
est significative. Elle montre qu'à 
Marguerite-de-Navarre, comme 
ailleurs, le rôle des délégués engen- 
dre des conflits de territoire diffi- 
ciles à résoudre. Le premier lieu de 
frictions potentielles est la classe 
elle-même, au moment de l'élec- 
tion des lycéens. Cette opération 
électorale échappe complètement, 
et de leur propre aveu, aux respon- 
‘sables de l'établissement. Les 
enseignants, qui en sont les 
maîtres, peuvent parfaitement l'ex- 
pédier au plus vite. Les professeurs 
les mieux disposés à l'égard des 
délégués ne peuvent s'empêcher de 
redouter la filouterie des élèves. 
« Leur idée de base est d'occuper 
taut un cours », remarque en sou- 
riant M. Raymond Laurent, ensei- 
gnant d'histoire-géographie. Cer- 
tains, comme M. Laurent, 
prennent donc la peine d'expliquer 
aux élèves quel sera le rôle des élus 
et le mode de scrutin (majorité 
absolue au premier tour et relative 
au second), tandis que d'autres se 
débarrassent sans ambages de ce 
qui leur semble une corvée. 


La peur 
des blancs-becs 


par un décret datant du 14 juin 
1990. Personne, pourtant. ne sem- 
ble connaître l'existence de cette 
décision ministérielle. Or le conseil 
des professeurs peut parfois pren- 
dre des proportions importantes, le 
conseil de classe proprement dit 
devenant alors une simple chambre 
d'enregistrement de décisions 
prises en dehors de lui. « Les ensei- 
gnants, qui travaillent seuls toute 
l'année, sont réconfortés de se 
retrouver enire euX», remarque 
M. Roland Frère, proviseur 


adjoint, pour expliquer ce phéno- 
mène. M. Galut, de son côté, se 
souvient d'un cas où, l'année der- 
nière, l'exclusion de fait des délé- 


mence à ètre regardés différemment 
par les professeurs quand on est élu 
au conseil d'administration, remar- 
que une ancienne déléguée, Et 
pourtant, on n'y a aucun vrai pou- 
voir.» Leurs lacunes dans le 
domaine administratif sont évo- 
quées comme un handicap de 
taille. « Quand l'intendant parlc du 
budget, on ne comprend rien et on 
se voit mal ne pas le voter. souligne 
Frédéric, notre rôle se limite à la 
vie scalaire. " Et Laurent d'ajou- 
ter : « Lorsqu'on veut faire valoir 
nos droits, l'administration peut 
toujours nous répondre par des ali- 
néas que nous ne maftrisOns pas. » 

Pourtant, le fait de pouvoir dis- 


La vie des délégués de classe 
va-t-elle changer? En créant les 
«conseils de délégués des 
élèves» dans les lycées, la loi 
d'orientation sur l'éducation du 
10 juillet 1989 prévoyait d'affir- 
mer clairement le rôle des jeunes 
élus par leurs camarades. Un an 
et demi après, le décret d'applica- 
tion se fait toujours attendre et 
beaucoup de délégués ne soup- 
çonnent même pes l'existence de 
cet article placé sous le titre «Les 
droits et les devoirs des jeunes 
en formations. Pourtant, cette 


Des délégués en mal de conseil 


les problèmes de la vie scolaire et 
doivent participer au dialogue 
entre les différents partenaires. 

En dépit de tentatives de 
concertation plus ou moins sui- 
vies et d'expériences ponctuelles 
de formation des délégués, l'insti- 
tution végète dans la plupart des 
établissements. « Des textes ont 
essayé de préciser la chose, mais 
ces efforts ne trouvaient pas un 
relais suffisant dans les établisse- 
ments», affirme M. Jourdan. 
«Actuellement, les délégués ne 
sont pas assez pris au sérieux par 
les professeurs, l'administration 
et donc les élèves, se plaint-on à 
la Fédération indépendante et 
démocratique lycéenne (FIDL). ils 
ont un rôle mineur.» Dans un tel 
contexte, la parution du decret 
d'application est attendue par 
tous ceux qui souhaitent donner 
une assise légale plus solide aux 
délégués. 

Les principales innovations 
apportées par le futur décret 
seraient au nombre de trois. 
D'abord la création d’un 
«conseil» présidé par le chef 
d'établissement et doté d’un 
«bureau» désigné par les délé- 
gués eux-mêmes. Ce conseë des 
délégués adopterait un règlement 
interne et se rassemblerait au 
moins trois fois l'an sur convoca- 


tion du proviseur. Des séances 
extraordinaires pourraient être 
réunies à la demande de la moitié 
de ses membres, contre les trois 
quarts actuellement. Les 
domaines d'intervention des délé- 
gués ont trait à l'organisation du 


«monter» et «descendre » l'infor- 
mation entre deux mondes bien 
distincts. Cette tâche officielle se 
double d'une autre mission plus 
officieuse et souvent tout aussi dif- 
ficile à tenir. « Les délégués ont un 


Vient ensuite la deuxième phase à: 
des opérations. Les délégués dési- à 
gnent en leur sein les cinq élèves % 
qui les représenteront au conseil x 

administration, où ils auront le à 
droit de vote. « Les lycéens ont tout Ξ 


rôle d'inter-relations dans la classe, } ii, ἀρ se réunir n κ᾽ ὦ 1 
d quand ils le sou- scolair ce travai 

ler principal drédurauion fo doi. haltent pour préparer Les conseils & ΒΝ D Sun ed rue. δὺς 

A phére mers d'administration, où ils peuvent » ὁ irtar informations liées à l'orientation 


vent animer, savoir abserver en res- 


τ tant discrets, arbirres, et organiser ‘ 


des activités. » 

Ce genre d'ambassade paraît évi- 
demment lourd à assumer pour des 
lycéens âgés de seize à dix-huit 
ans, qui n'ont pas forcément l'en- 
vergure ou l’audace voulues. D'où 
l'idée d'une formation des délé- 
gués, instaurée en 1983 à Margue- 
rite-de-Naverre. Réunis en session 
comme de vrais petits députés, les 
élus prennent des leçons accélérées 
d'instruction civique et de repré- 
sentation électorale. En une jour- 
née, ils doivent théoriquement 
découvrir comment prendre la 
parole en public, discuter avec 
leurs camarades, assimiler l'organi- 
gramme du lycée, son fonctionne- 
ment et son règlement intérieur. 


Conflits 
de territoire 


Soucieux de ne pas rebuter leurs 
élèves, les formateurs organisent 
des jeux de rôles et s'appuient sur 
des documents ou des cassettes 
vidéos. L'ensemble du personnel 
de l'établissement est invité à 
intervenir et des élus locaux ou 
syndicaux peuvent aussi venir par- 
ler de leur mandat. Mais ces 
bonnes intentions se heurtent par- 
fois à des difficultés pratiques plus 
ou moins prévisibles. L'an passé, 
par exemple, les quelque soixante- 
dix délégués (deux par classe) n’ont 
pas été formés... faute de forma- 
teur, Les sureffectifs et le manque 
de personnel d'encadrement ont 
imposé leur loi à la règle non écrite 
ΗΝ la prise en charge des jeunes 

lus. 


prendre la parole, déclare 
M. Galut. L'an passé, nous avons 
assisté à des interventions très lon- 
gues, sur la sécurité par exemple. » 
Les délégués peuvent aussi rassem- 
bler leurs camarades en vue des 
conseils de classe. Mais leur pré- 
sence dans ce club très fermé qui 
régit, trois fois par an, la destinée 
scolaire des élèves, ne va pas sans 
difficulté, Le conseil de classe est 
le second lieu de frictions possibles 
et sans doute le plus important. 
Certains professeurs, en effet, 
supportent difficilement l'intrusion 
des lycéens dans leurs délibéra- 
tions. La peur d'être pris à parti ou 
de voir leurs méthodes pédagogi- 
ques mises en cause par des blancs- 
becs n'entre pas seule en ligne de 
compte. Il y à aussi le refus de se 
perdre dans les revendications 
matérielles des élèves et l’idée que 
les élus ne font pas toujours preuve 
d’une grande compétence. 
M» Christiane Jourde, qui 
enseigne les mathématiques, 
exprime ces réticences. « Les délé- 
gués ne représentent pas loujours 
l'ensemble de la classe. observe- 
t-elle. ἢ] leur arrive de venir seule- 
ment pour défendre deux ou trois 
copains et tous ne préparent pas les 
réunions.» Pour ne pas se livrer à 
on « déballage » devant des élèves 
qu'ils ne trouvent pas forcément 
crédibles, les enseignants Choisis- 
sent parfois d'organiser à huis clos 


un «conseil des professeurs » avant 
le conseil de classe. 

Cette institution, qui leur permet 
théoriquement d'évoquer les cas 
les plus délicats en dehors des 
regards indiscrets, a été supprimée 


ASPECTS SOCIO-ÉCONOMIQUES 
DE LA TECHNIQUE SPATIALE 


Pour les représentants des élèves, retrouver une crédibilité 


sait d'une classe de première dont 
des enseignants étaient mécontents, 
raconte-t-il J'ai pensé qu'il valait 
mieux délibérer sans les délégués, 
pour diminuer les tensions et sauver 
le maxinrum d'élèves du redouble- 
ment, » 

Les lycéens, eux aussi, se sou- 
viennent bien de cette affaire. 
Ceux qui étaient délégués à l'épo- 
que en parlent même avec une 
indignation qui prouve que la pré- 
sence des élèves en conseil de 
classe leur paraît importante. Sans 
mettre en doute la bonne foi d'un 
proviseur qu'ils apprécient, ils se 
plaignent de ne pas être suffisam- 
ment reconnus ct écoutés. Lucides, 
ils reconnaissent d’abord que la 
faute en revient partiellement aux 
électeurs, qui ne se décident pas 
toujours sur des critères sérieux. 
« On est le plus souvent élus à la 
tête du client, explique Laurent. 
C'est normal, les gens ne se 
connaissent pas et il n'y a pas de 
campagne éleciorale. Moi, j'ai διὸ 
choisi à cause de ma grande 
gueule. » Tout est possible en la 
matière, depuis les conspirations 
pour élire quelqu'un qui ne sou- 
haite pas être délégué, jusqu'à la 
désignation de jolies filles par des 
garçons enthousiastes. 


“ Désignés 
pour la forme» 


Une fois élus, certains lycéens se 
sentent ἃ dédaignés », comme 
Romain, ou seulement « désignés 
pour la forme », comme Isabelle. 
Ils se sont présentés par curiosité, 
par volonté de défendre leurs 
camarades, et ils découvrent un 
jour que leur voix ne pèse guère 
face à celles des adultes. « On com- 
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cuter avec l'administration et avec 
les enseignants n'est pas négligea- 
ble. Ils le savent bien, lorsqu'ils 
expliquent qu'ils n'ont plus peur 
d'aller voir les adultes du lycée. 
a Nous savons que nous ne serons 
pas rejetés et vela nous apprend à 
argumenter avec des gens hiérarchi- 
quement plus haut placés que 
nous», note Stéphane. Ils ont 
appris, en tâtonnant, qu'ils pou- 
vaient donner leur avis « dans cer- 
taines limites », un peu comme des 
a négociateurs syndicaux à petire 
échelle ». Et cette liberté leur est 
chère, même s'ils doivent affronter 
pour cela la difficulté de réunir 
leurs camarades, certains heurts 
aux lendemains des conseils de 
classe et une bonne dose de frus- 
trations. En réfléchissant bien, ils 
reconnaissent même que leur opi- 
aion a pu contribuer à a sauvers 
des camarades en conseil de classe, 
même si la chose n'a pas été fré- 
quente. Α la réflexion, ils sont 
nombreux ἃ estimer, comme Lau- 
rent, συν au fond, ce lycée n'est 
pas si mals, puisqu'on peut au 
moins y parler, à défaut d'y être 
toujours entendu. 
RAPHAËLLE RÉROLLE 


disposition peut renforcer, à 
terme, une crédibilité souvent 
menacée au fil des années. 


En attendant 
le décret 


Le pouvoir précaire des délé- 
gués de classe plonge ses racines 
dans une histoire qui remonte à 
l'après-guerre. En 1946, la repré- 
sentation des élèves à la commis- 
sion permanente est assurée, 
pour la première fois, par des 
«chefs de classes. Ces jeunes 
élus disposent d'un faible pou- 
voir : «ils avaient surtout un rôle 
moralsateur, le devoir de veiller à 
la bonne entente et à l'honnëteré 
de la classe», explique M. Pierre 
Jourdan, auteur d'un ouvrage pra- 
tique intitulé Délégué Flash, dont 
une réédition publiés par le Centre 
régional de documentation péda- 
gogique de Granable doit paraître 
prochainement. En 1969, certe 
institution est remplacée par les 
«délégués de classe», qui siègent 
au conseil de classe, sont réunis 
chaque trimestre par le chef 
d'établissement pour examiner 
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et aux questions de santé, d'hy- 
giène et de sécurité. 

Deuxième nouveauté : le nom- 
bre des délégués siégeant à la 
connasion men des 

es passerait de un à deux. 
Enfin, le conseil définirait, cen col 
laboration avec les conseillers 
principaux d'éducation et les 
conseillers d'éducation, les 
besoins et les méthodes en 
matière de formation à la fonction 
de délégué des élèves ». Ce para- 
graphe a son importance, si l'on 
considère, comme M. Jourdan, 
que, « pour ne pas être des fan- 
les dé doivent être 
formés». De leur côté, 
lycéens de la FIDL s'interrogent : 
Ἢ Si les chefs d'établissement 
font barrage, t-ils, com- 
ment pourrons-nous accéder à 
une formation correcte?» Leur 
second grand sujet d'inquiétude 
conceme le mode de désignation 
des délégués. «Rien ne changera 
vraiment tant que les lycéens 
seront élus à la sauvette. Ï y a un 
vrai problème de communication 
entre les élèves.» D'où leur 
volonté d'organiser, le 20 octo- 
bre, une «journée des délégués » 
dans les établissements de 
France. 
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Baron. Une erreur s'est glissée 
dans le numéro de téléphone de 
l'Association des professeurs de 
langue bretonne publié dans 
ele Monde Education» du 27 sep- 
tembre. Les renseignements sur les 
cours at stages de breton peuvent 
être obtenus au [1) 43-64-24-47. 


Communication. Parmi les 
innovations de la rentrée 1990, le 
ministère de l'éducation nationale se 
lance dans une politique de commu- 
nication tous azimuts, destinée à ses 
personnels et à ses usagers. L'ob- 
jectif majeur de cet effort inhabituel 
consiste à rapprocher l'école de ls 
société françaiss, à faire mieux com- 
prendre la diversité du système sco- 
laire, les et servitudes du 
métier d'enseignant et, bien 
entendu, les projets du ministère. 
Une série de lettres d'information de 
quatre pages est donc lancée : Let- 
tre aux parents, tirée à 14 millions 
d'exemplaires et qui sera remise, 
durant la mois de septembre, à che- 
que élève pour qu'il la transmette à 
ses parents ; Lattre aux enseignants 
(bimestrielle); Lertre aux ATOS 
{bimestrielle) pour les personnels 
non enseignants de l'éducation ; Lat- 
tre hebdomadaire {TGV destinée à 
l'information des cadres de l'éduca- 
üon nationale ; Lattre SUP {bimes- 
trielle} consacrée à l'enseignement 
supérieur ; enfin une lettre mensuelle 
(Des idées) comportant des notes 
de lecture sur les livres et articles à 
propos de l'éducation. 


Gasrronomre. Des stars de la 
cuisine t de leurs foumeaux 
aux salles de classe le 15 octobre. 
Cinq cents chefs, venus des quatre 
coins de France, donneront ce 
Ἰουγ une «leçon de goûts aux éco- 
liers parisiens. Cette opération, 
supervisée par le rectorat de Paris, 
entre dans le cadre du pi mme 
académique d'action et fait 
suite à un réalisé par PSOS 
entre le 7 et le 11 mai. 63 % des 
neuf cents personnes interrogées y 
estimaient que la tradition culinaire 
française est menacée et 62 % se 


REPÈRES 


déclaraient favorables à l'apprentis- 
sage du goût dans les écoles. 


Lyceens. La Fédération indépen- 
dante et démocratique lycéenne 
(FIDEL) vient d'éfre une nouvelle pré- 
sidente, Delphine Batho. Agée de 
dix-sept ans, élève en classe de pre- 
mière littéraire au lycée Henri-FV de 
Paris, elle remplace Carine Seiler, 
présidente depuis deux ans, qui 
quitte l'organisation, ayant obtenu 
son baccalauréat en juin dernier. La 
FIDEL prépare la campagne pour les 
élections des délégués de classe, 
en octobre, et la constitution des 
nouveaux conseils de délégués fire 
l'article paga précédente). 


Mancnon. M. Antoine Prost, 
chargé de mission au cabinet du pre- 
mier ministre depuis 1988 et chargé 
des dossiers de l'éducation, va quit- 
ter l'hôtel Matignon. 1! sera remplacé 
par M. Jean Hébrard. 


UNE le 9 février 1944 à Pont-Saint-Esprit 
(Gard), professeur d'école normale, 
M. Jean Hébrard ἃ assuré la formation 
des professeurs d'école normale et celle 
des inspecteurs départementaux de 
l'éducation nationale de 1973 à 1984. 
Chargé de recherche à l'ENRP (Institut 
natronal de la recherche pédagogique) 
depuis 1984, καὶ a cnseigné dans plusieurs 
universités étrangères ct cst chargé de 
conférence à l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales. Il est l'auteur de nome 
breux articles et ouvrages consacrés 
notamment au problème de [Δ lecturc.] 


Sransnoues. La nouvelle éd- 
tion de la «bible» de l'éducation 
nationale vient de paraître. Il s’agit 
du recueñ Repères et références sta- 
distiques, qui réunit l'ensemble des 
données chiffrées sur le fonctionne- 
ment du système éducatif et des 
universités (évolution du nombre 
d'élèves et d'enseignants, de 
diplômés, disparités régionales, taux 
de redoublement et de réussite aux 
examens, etc.}. Publié par la direc- 
don de l'évaluation et de la prospec- 
tive (DEP) du ministère, cet ouvrage 
est disponible dans les rectorats et à 
la DEP, 58, boulevard du Lycée, 
92170 Vanves. Tél: (1) 
40-65-72-63. 
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diplomatique 


LA FORCE ET LE DROIT 


militaire dans le Golfe. 


. Le Monde 


Le Ronde 


latino-amériçain. 


DANS LA RÉGION DU GOLFE. 
Un dossier de six pages consacré à la confrontation 


L'ACCROISSEMENT DES VENTES D'ARMES AU 


TIERS-MONDE ET LA SÉCURITÉ PLANÉTAIRE. A] 
CEDUCATION 


ENQUÊTE : LA MATERNELLE EN DANGER ? 


DOSSIER : TOUS LES SUJETS DU BAC 90, 
EN FRANÇAIS ET EN PHILO. 


ROSSIERS 


LES FARDEAUX DE LA DETTE : L'expérience de dix 
ans d'endettement dans le tiers-monde permettra-t-elle 
d'éviter une crise similaire en Europe de l'Est ? 

LITTÉRATURES D'AMÉRIQUE LATINE : Des repères 
pour découvrir ies richesses littéraires du continent 


Le Monde =. 


PHILATELISTES 


1Officel do la philotéhs 


TIMBRES ET TÉLÉCARTES ; 20 pages de nouveautés 
THÉMATIQUE : les poissons d'eau douce. 


CARTES POSTALES : Boulevard du Crime. 


Des premiers cycles à la carte 


Dans un rapport rendu public le 26 septembre, le Comité national 
d'évaluation propose un remodelage des formations universitaires 


Quelques jours avant les étu- 
diants, le Comité national d'éva- 
luation des universités (CNE) 
devait effectuer sa rentrée, mer- 
credi 26 septembre, en rendant 
public un rapport sur « L'enseigne- 
ment supérieur de masse». Autant 
dire que le comité n’a pas froid 
aux yeux. Intégralement renouvelé 
il y 8 un an, fl s'attaque bille en 
tête au lancinant problème des pre- 
miers cycles. 

La voie avait sans doute été tra- 
cée par le premier Comité d'éva- 
luation et son président, M. Lau- 
rent Schwartz, qui avaient plaidé à 
plusieurs reprises pour une diversi- 
fication des premières années d'en- 
scignement supérieur. Moins flam- 
boyant, plus soucieux sans doute 
de la recherche du consensus et 
attentif au poids des virgules, 
M. François Luchaire, le nouveau 
président du CNE, n'en prend pas 
moins le relais avec vigueur. 


Orientation 
et diversification 


Le postulat initial est sans ambi- 
Βυπέ: « D'ores εἰ déjà l'enseigne- 
ment supérieur de masse est une 
réalité» et le sera plus encore 
demain lorsque les formations 
post-baccalauréat devront accueil- 
lir près de deux millions d’étu- 
diants. comme tout le laisse pré- 
voir. Or, jusqu'à présent, en 
servant de déversoir aux bacheliers 
qui n'ont pas trouvé de place dans 
les filières fermées et sélectives 
(classes préparatoires, instituts uni- 
versitaires de technologie et sec- 
tions de techniciens supérieurs), les 
premiers cycles universitaires clas- 
siques, ouverts à tous, ont permis à 
l'ensemble du système de progres- 
ser tant bien que mal, « Cet équili- 
bre déjà très fragile, estime le CNE, 
risque fort d'être rompu par l'e 
supplémentaire prèvu pour les pro- 
rare) années. La sr qui a 
prévalu jusqu'ici n'est plus accepta- 
ble. Elle relancerail, ou légitime- 
rait, la sélection par l'échec ou par 
d'argent. Elle priverait progressive- 
ment les premiers cycles de tout 
caractère réellement universitaire. 
Les étudiants en seraient les pre- 
mières victimes. » 

Pour éviter une telle rupture, le 
Comité d'évaluation estime donc 
nécessaire de « rééquilibrer les deux 
secteurs, Ouvert οἱ fermé, pour que 
chaque jilière retrouve sa Jinalité 
originelle, et d'assurer une réparti- 
tion des étudiants plus adéquate 


entre les différentes filières ». Eter- 
nelle pétition de principe de toutes 
les reflexions sur le casse-tête des 
premiers cycles ? Sans doute. Mais 
Je CNE va plus loin et formule plu- 
sieurs propositions originales. 

Tout d'abord l'amélioration des 
procédures d'orientation qui 
conditionnent dès le lycée les choix 
des futurs étudiants. Aux yeux du 
Comité d'évaluation. l'orientation 
et le choix de la filière de premier 
cycle ne doivent plus être différés à 
l'entrée dans l'enseignement supé- 
rieur, mais être envisagés bien 
avant le baccalauréat. « Rien ne 
pourra se Jaire de décisif tant que 
les élèves ne se sentiront pas enga- 
gés par celte orientation dès avant 
le bac. Les étudiants des filières 
sélectives connaissent la pratique 
des pré-inscriprions, elle devrait être 
étendue aux premiers cycles univer- 
sitaires. » Un tel changement ne 
résoudrait pas seulement une 
bonne partie des problèmes soule- 
vés au moment des premières ins- 
criptions universitaires, il permet- 
trait aussi à chaque université 
d'annoncer à l'avance aux candi- 
dats que leur orientation est accep- 
tée et de leur faire, dans le cas 
contraire, des propositions alterna- 
tives. 

Cette orientation plus précoce ne 
doit pas devenir un carcan. « Un 
enseignement supérieur très diversi- 
Jié implique la généralisation des 
passerelles entre formations » et la 
possibilité de réorientations. Sans 
revenir à un système général 
d'équivalences, le CNE propose 
donc d'utiliser - en 
l'assouplissant — la réglementation 
récente sur la «validation des 
acquis » qui permet désormais à 
des personnes ayant une activité 
professionnelle ou sociale de 
reprendre des études à un niveau 
tenant compte de leur expérience. 

Les principales suggestions du 
Comité d'évaluation portent 
cependant sur l'architecture même 
et la finalité des différentes forma- 
tions dans l'enseignement supé- 
rieur. Actuellement, on le sait, les 
meilleurs bacheliers généraux cher- 


chent à entrer dans les filières . 


sélectives, laissant aux bacheliers 
du technique, préparés à poursui- 
vre des études courtes, le gros des 
places dans les premiers cycles uni- 
versitaires conduisant aux études 

Pour sortir de cette situa- 
tion absurde, « ἐΐ Jaur impérative- 
ment développer les filières courtes 
professionnalisées ». Les DEUST 


(diplômes d'études universitaires 
scientifiques et techniques), créés il 
y ἃ quelques années, n’apparais- 
sent au CNE que «comme une 
solution marginale», sorte de 
timide copie des formations exis- 
tantes (IUT et STS). 

Malgré les réserves des intéres- 
sés. «il faut donc augmenter le 
nombre des places dans les ΠΟΥ͂ et 
des STS», grâce à une politique 
d'incitation, éventuellement « fair 
tée d'autoritarisme ». Et, pour ne 
pas déstabiliser des filières qui 
marchent bien, le CNE suggère de 
proposer aux IUT et aux STS de 
recruter des bacheliers technologi- 
ques «en respectant des quolas ». 

D'autre part, le CNE a cherché 
des solutions complémentaires 
pour les bacheliers qui s'engagent 
dans des études supérieures de 
crainte de ne pas trouver du travail 
avec leur seul baccalauréat. Il envi- 
sage donc le développement, en 
liaison étroite avec les milieux pro- 
fessionnels, de formations courtes 
en un an, destinées à « renforcer 
les chances de trouver un emploi ». 
De mème il préconise La multipli- 
cation des formations par alter- 
nance qui devraient être organisées 
dans le cadre d'un « multipartena- 
riat » entre universités, entreprises 
et collectivités locales. Ces nou- 
velies forraules pourraient être 
prises en charge par des « instituts 
professionnels supérieurs, intégrés 
aux universités ». 


Enselgnement 
- modulaire 


Enfin, le développement de l'en- 
seignement de masse dans le supé- 
rieur ne pourra faire l'économie 
d'une refonte des premiers cycles 
universitaires, de moins en moins 
capables, aujourd'hui, d'assumer 
l'hétérogénéité croissante des étu- 
diants. Écartant l’organisation par 
année, trop rigide, et le système 
des unités de valeur UV, trop dis- 

ersé, le CNE propose donc une 
rule le plus souple d'organisation 
en « modules » dont le champ disci- 
glaire serait plus large que les 

V, un peu à l’image des anciens 
« certificats de licence ». 

Pour les évaluateurs, ce système 
présenterait un double avantage : 
en cas d'échec au DEUG ou à l'en- 
trée en deuxième année de méde- 
cine, «il permet à l'étudiant qui se 
réoriente de conserver les modules 
acquis ». En second lieu, il permet 
« d'accélérer ou d'étaler le temps 


des études ». Au sens propre du 
terme. il s'agirait donc de premiers 
cycles à plusieurs vitesses. Certains 
étudiants en difficulté pourraient 
suivre des « modules de transition » 
et de remise à niveau. D'autres, 
plus à l'aise, pourraient mener plus 
rapidement leur cursus. Pour Le 
CNE, ces cursus mieux adaptés 
permettraient d'attirer à nouveau 
les meilleurs étudiants vers l'Uni- 
versité : « On peut imaginer que 
certains modules d'excellence ne 
soient pas accessibles à tous les étu- 
diants. En deuxième cycle, les 
magistères ont déjà une organisa- 
Lion de ce type. Ils ont été installés 
sans que soit remis en cause le 
tabou du diplôme national » 

Enfin, les réformes de structure 
et de contenu ne sont pas tout. 
Pour réussir l'accueil d’un nombre 
croissant d'étudiants, il faudra des 
moyens supplémentaires, souligne 
le CNE. Financiers tout d'abord, et 
le Comité propose tout bonnement 
que la France consacre [0 % de 
son PIB à l'ensemble des dépenses 
d'éducation et de formation, con- 
tre moins de 7 % aujourd’hui. 
Mais également des moyens 
humains, impliquant un élargisse- 
ment de recrutement des ensei- 
gnants. « En raison de l'ampleur 
des besoins, l'appel à des agrégés 
du second degré - déjà fréquent - 
paraît inévitable. » Dans les disci- 
plines où la pénurie d'enseigants 
est très forte, comme le droit et les 
sciences économiques, pourrait 
Etre créé un «concours national de 
recrutement », analogue à l'agréga- 
tion du second degré. « Ce système 
ne se subslituerait pas au recrute- 
ment des maîtres de conférences, 
par la voie ordinaire, DÉA, thèse, 
concours sur poste. Les étudiants 
auraient ainsi le choix entre la voie 
de la formation par la recherche et 
la voie des concours d'agrégation 
du second degré fondés essentielle 
ment sur des qualités de culture 
générale dans la discipline et de 
capacité d'expression. » : 

On le voit, ces propositions ris- 
quent de réveiller des inquiétudes 
et de faire renaître bien des soup- 
çons. Elles ont cependant le mérite 
de reposer clairement le problème 
clef de l’université : comment 
s'adapter à la diversité croissante 
des demandes de formation et des 
profils d'étudiants ? Une question 
que les pouvoirs publics ne pour- 
ront éternellement éluder. 


GÉRARD COURTOIS 


Nouvelle vague informatique à l’école 


Six firmes d'ordinateurs retenues par l'administration 
pour renouveler le parc scolaire 


Dix-huit mois après avoir lancé 
un appel d'offres destiné à pour- 
voir au remplacement des 
150 000  micro-ordinateurs 
Thomson installés dans les écoles 
élémentaires en 1985, l'Union des 
groupements d'achats publics 
(UGAP) a rendu publics, lundi 
24 septembre, le nom des six 
fournisseurs retenus. 

Les entreprises choisies sont 
quatre fabricants français -- 
ADDX Systèmes. Bull-Zenith, 
Goupil-SMT, Normeret — le néer- 
landais TRT-TI Philips et l'ita- 
lien Olivetti. La longue gestation 
de ce projet peut s'expliquer par 
l'enchevètrement de contraintes 
techniques et politiques, dans un 
dossier géré sans grande transpa- 
rence (/e Monde du 19 septem- 
bre). 

Contrairement à ce qui s'était 
passé en 1985 avec le plan Infor- 
matique pour tous {IPT), l'Etat 
ne finance pas l'achat du maté- 
riel. Il laisse aux communes, qui 
ont légalement la charge d’équi- 
per les écoles, le soïn de renouve- 
ler le matériel informatique, 
l'éducation nationale se conten- 
tant de recommandations. Les 
municipalités restent cependant 
libres de choisir non seulement le 
matériel, mais aussi le fournisseur 
de leur choix. La Camif, 
tive de la Mutuelle des institu- 
teurs de France, se déclare, elle 
aussi, prête à fournir les com- 
munes intéressées. Nombre d'en- 
te elles n'avaient pas attendu les 
propositions de l'UGAP pour 
moderniser leur parc de micro- 
ordinateurs scolaires : 
20 000 machines auraient déjà 
τς Fu nas entre 1987 et 


Dès le lancement de l'appel 
d'offres de l'UGAP, en mars 
1989, l'éducation nationale 
demandait des machines bon 
marché {moins de 5 000 francs), 
aux normes PC, mais permettant 
aussi d’utiliser les moniteurs, les 
imprimantes et certains logiciels 
installés dans les classes au temps 
du plan Informatique pour tous. 

Le scepticisme des fabricants 
français -- à l'exception d’une très 
petite entreprise, ADDX - à 
l'égard d'une telle solution, tour- 
née selon eux vers le passé, avait 
ri contribué à retarder l'opéra- 
ion. 

En décembre 1989, l'adminis- 
tration déclarait l'appel d'offres 


infructueux et, précisant le cahier 
des charges. décidait de traiter de 
gré à gré avec les firmes. Quatre 
entreprises — Olivetti, Léanord 
(groupe Siemens), Philips et 
ADDX - étaient retenues en juin 
dernier par le jury animé par 
M. Alain Gillette, président de 
l'UGAP, et comprenant neuf 
représentants de l'administration, 
dont trois de l'éducation natio- 
nale, trois du ministère de l’in- 
dustrie et autant du ministère de 
l’économie et des finances. 

Mais ce choix tardait à être 
notifié officiellement, la direction 
des écoles n'ayant pas confirmé le 
bon fonctionnement des logiciels 
sur les machines concernées. 
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Ces hésitations donnaient le 
temps aux deux fabricants fran- 
çais récalcitrants — Bull-Zenith et 
SMT-Goupil — ainsi qu'à Norme- 
rel, de prendre opportunément le 
train en marche. Les voici aujour- 
d’hui retenus par la direction des 
écoles, et donc par l'UGAP, tan- 
dis que l'éducation nationale fait 
curieusemént passer à la trappe 
Léanord, constructeur ancienne- 
ment français, racheté par Sie- 
mens. 


Plafond de prix 
dépassé 


Si les constructeurs français sont 
entrés dans le rang en acceptant les 
exigences de l'éducation nationale, 
il semble que cette dernière ait 
mis, elle aussi, de l'eau dans son 
vin en autorisant un matériel dont 
le prix dépasse le plafond fixé à 
l’origine, et qui ne présente pas 
toutes les caractéristiques néces- 
saires à une compatibilité totale 
avec les anciens périphériques. Le 
prix des micro-ordinateurs propo- 
sés par l'UGAP s'étale entre 
6 000 francs (ADDX) et 
10 000 francs (Bull), comprenant 


.un logiciel permettant la réutilisa- 


tion des anciens logiciels Thom- 
son. 


Pour 88 part, La firme ADDX n'a 
pas caché sa « surprise» à l'énoncé 
du choix de l'administration, fai- 
sant valoir qu'elle avait été la seule 
entreprise française à s'être intêres- 
sée au dossier dès le début, 


τ ‘PHILIPPE BERNARD 
et FRANÇOISE VAYSSE 


MÉTÉOROLOGIE 


et des 


LL PR LE ER 
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Vendredi 28 bre : un ter, 
chaud δὲ ensoleillé. 7 


Vendredi, le temps sera bien enso- 
léillé et chaud pour la saison sur l’en- : 
semble de la France. Mais cetre chaleur 

-: Sera annonciatrice d'une évolution ora- 
—.  geuse. Dès samedi, la temps deviendra 
᾿ plus lourd, et des nuages de plus en 
plus denses et menaçants envahÿront la 
ciel de la moitié ouest. Les premiers 
orages se formeront sur ls Sud-Ouest et 
le Massif Central. Dimanche, ils se 
généraliseront à l'ensemble du pays. 

Sur de nombreuses régions, en parti- 
culier sur les provinces de la moiué 
nord, du Sud-Ouest et du Centre, la 
matinée sera très brumeuse avec même 
la formarion de nombreux bancs de 


Valeurs exrêmes relevées entre 


τ το ον OTSOUNLOULLOUOS 


28 SEPTEMBRE A 12 HEURES TU 


TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 


le 25.9.30 à 8 heures TU et te 26-59-90 à 6 heures TU 


Prévisions pour le jeudi 27 septembre 


Des passages nuageux sur le Nord 
Pyrénées au Sud-Est. 


brouillard. Ils se dissiperont au cours da 
la matinée et l'après-midi sera alors 
chaude er blen ensoleillée, 


Quelques nuages élevés pourront tout 


‘de même venir voiler Is ciel sur la Sud- 


Ouest et, le soir, l’on pourra entendre le 
tonnerre gronder près des Pyrénées. 

Au lever du jour, les températures 
seront encore assez fraîches sur le Nord 
et le Nord-Est, de 7 à 10 degrés. Par- 
tout ailleurs, elles seront plus douces, 
aux environs de 11 degrés, pouvant 
même aneindre 14 degrés dans le Midi. 

L'après-midi, alles seront comprises 
entre 20 et 24 degrés sur la maitié nord 
et entre 24 et 28 degrés sur la moitié 
sud. 


le 26-9-90 
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AGENDA 


RADIO-TÉLÉVISION 


Les rammes 


| complets 
> dans « le Monde radio-télévision » : πὶ Film à 


de radio et de télévision sont 


publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi, Signification des symboles : 
éviter ; πα On peut voir ; me Ne pas manquer ; aux Chef-d'œuvre ou classique. 


Mercredi 26 septembre 


TF1 


PRATIQUE 
COMPLET 
ASTUCIEUX 
SÉRIEUX 
FIABLE 


20.40 tire : Sacrée soirée. 
vec Eddy Mitchell, la Compagnie Créole, 
orent Pagny, Martine Ssint-Cr, François 
Valéry. UB 40, 
22.35 Magazine : En quête de vérité. 
Présenté par Jean-Pierre Foucault. 
23.45 Journal, Météo et Bourse. 


A2 


20.40 Feuilleton : 
Le mari de l'ambassadeur (2. épisode). 
21.35 Série : La loi est la loi. 
22.30 Documentaire : 
De mémoire d'homme. Solidamose, 
de Jean-Michel Maurice. 2. Vers la liberté, 
23.30 Journal et Météo. 


TF1 


4.25 Série : Commissaire Moulin. 
.55 Série : Tribunal. 

5 Tiercé à Maisons-Laffitte. 

Ὁ Club Dorothée. 

5 Série : Hawaï, police d'Etat. 

Ὁ Jeu : Une famille en or. 

5 Feuilleton : Santa-Barbara. 

Jeu : La roue de la fortune. 
Divertissement : 

Pas folles, les bêtes | 

Journal, Météo et Tapis vert. 

Série : Paparoff. 

Magazine : Ex libris. 

Montand : Les secrets d'une vie [Tu vais, je 
n'ai pas oublié, da Hervé Hamon et Patrick 
pormanl. invités : Jorge Semprun, Kirk 
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Série : 
Chapeau melon et bottes de cuir. 
Journal, Météo et Bourse. 


A2 


Série : Sentiments. 

Le lien du sang, de Pierre Lary. 

Variétés : Ça va tanguer.. 

Emission présentée par Michel La-Rosa. 
Magazine : Giga. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Eve raconte. 

Edith Piaf {9 partie). 

Série : Quoi de neuf, docteur ? 
Série : Mac Gyver. 

Divertissement : Drôles de têtes. 
Journal et Météo, 

» Magazine : Envoyé spécial. 
Contrat sur l'oreiller : Marée noire en 
Alaska, 

Cinéma : Les mois d'avril 

sont meurtriers. mm 

Film français de Laurent Heynemann 
(1987). Avec Jean-Pigrre Marielle, Jean- 
Pierre Bisson, François Berleand. 

Journal et Météo. 

Documentaire : 

Des trains pas comme les autres. 
Congo-Océan. 


FR 3 


Magazine : Opéra lradiff.}. 

Feuilleton : 

L'or et le papier (12° épisode). 

Variétés : 

Bons baisers de francophonie. 
Magazine : Zapper n’est pas jouer. 
Les incroyables ; Mon truc en plus ; Cette 
année-h : Des sens dessus-dessous ; Ça 
bouge chez vous ; Play back. chiche : 
Vidéo look ; Bruirs de couloir, Invités : Le 
Compagnie créole, Pauick Coutin, Den-Ren 
AMG Bibizz. Boul ; Kmboo. 

Série : La familla Fontaine. 
Magazine : C'est pas juste. 

Jeu : Questions pour un champion. 
Le 19-20 de l'information. 

De 19.10 à 19.30, le journal de ia région. 
Jeux : La classe. 

Cinéma : La déchirure. πα 
πων de Roland Jaffé 


Journal et Météo. ; 

Magazine : Ce soir ou jamais. 

invité : Richard Bohringer. 

Musique : Carnet de notes. 

Sonate n° 24 en fa dise mineur, op. 78, de 
Beethoven, par Abdel Rahman ΕἸ Bacha. 


CANAL PLUS 


14.50 Magazine : 24 heures (rediff.}. 
15.40 Surprises. 

Le semaine Télé maisons. 

Les amateurs de la TV. 
16.00 Cinéma : 

La fille de quinze ans. πα 


.1 23.50 Magazine : Les grands entretiens. 
D’Antoine Spire. Yves Coppans. 
FR 3 


20.35 Magazine : La marche du siècle. 
Thème : Le cancer. Avec les professeurs 

Tubians, Jesmin, Rosenberg. 

Journal. 

Magazine : Faut pas rêver. 

Australie : Coober Pedy ; Belgique : La tour 

des chérubins ; Autriche : Les chœurs de 

Vienne. 

Hommage à Bourvil. 

Musique : Carnet de notes. 

Sonate n° 23, « Appassionata» {mouve- 

ments 2 et 3), de Beethoven. 


CANAL PLUS 


21.00 Cinéma : 

Attends-moi au ciel. « 

Film espagnol d'Antonio Mercero (1987). 
Flash d'informations. 

Cinéma : Baptême. πα 

Film français de René Féret (1989). 
Cinéma : Hôtel du Nord. «== 

Füm français de Marcel Camé 11939). 
Concert : Neville Brothers. 


LA 5 


Histoires vraies. 
Trop jeune pour jouer les héros. 


22.15 
22.35 


22.30 
22.35 


0.35 
2.00 


20.40 


"22.20 » Débat 


L'armée, enfer ou paradis ? 
Animé par Giles Schneider et Béatrice 
Schonberg. 

0.00 Journal de minuit. 


20.35 Téléfilm : Opération Soja. 
De Kevin Inch. 
22.15 Téléfilm : OPA sauvage. 


Jeudi 27 septembre 


Film français de Jacques Doïlon (1988). 
Avec Judith Godrèche, Melvil Poupaud. 

17.20 Cinéma dans les salles. 

18.00 Cabou cadin.. 

En clair jusqu'à 20.30 

18:30 Dessins animés : Ça cartoon. 

18.50 Top albums. 

19.20 Megazine : Nulle part ailleurs. 
In : Kirk Douglas. 


20.30 
22.10 


Cinéma : Tolérance. mu 
Film français de Pierre-Henry Salfati (1989). 
Flash d'informations. 


22.15 Cinéma : 
Randonnée pour un tueur. = 
Film américain de Roger Spottiswoode 
(1988) iv.o.). 
0.05 Cinéma : 


Angoisse sur la ligne. πὶ 
Film falion de Ruggero Deodato (1988). 


LA 5 


Série : L'enquêteur. 

Série : Soko, brigade des stups. 
Dessins animés. 

Jeu : Télé-contact, 

Jourmal images. 

Jeu : Je compte sur toi. 
Journal. 

Drôles d'histoires. 

Téléfilm : Secrets de femmes. 
Où commence le viol ? 

Magazine : Reporters. 

Présenté par Patrick de Carolis. 


14.35 
15.35 
16.30 
18.30 
19.00 
19.10 
19.45 
20.30 
20.40 
22.25 


23.50 Magazine : Ciné Cinq. 
0.00 Journal de minuît. 
M 6 
14.40 cas : Boulevard des clips {et à 
15.30 Variétés : Bleu, blanc, clip. 


Présentée par Valérie Pascale. 
Série : Magnum. 

Variétés : Tungstène. 
Série : Campus show. 

Jeu : Zygomusic. 

Six minutes d'informations. 
Série : La fête à la maison. 
Série : Roseanne. 

Six minutes d'informations. 
Série : Madame est servie. 
Téléfilm : 

Les filles de Califomnie. 
Téléfilm : Patrouille de nuit 
à Los Angeles. 

De Bernard Kowalisky. 


16.50 
17.45 
18.05 
18.30 
18.54 
19.00 
19.25 
19.54 
20.00 
20.35 


22.15 


23.55 Six minutes d'informations. 
0.00 Musique : Boulevard des clips. 
2.00 Rediffusions. 


LA SEPT 


20.50 Danse : Le cirque de Seurat. 


21.00 Documentaire : 
La Saintonge entre deux vignes. 


Documentaire : Lettre d'enfance. 


Cinéma : 27 heures. nu 

Film espagnol de Monxo Armendariz 
(1986). 

Cinéma d'animation : Les têtards 

à la recherche de leur mère. 


Court métrage : La famille heureuse. 
De Patrice Leconte. 


FRANCE-CULTURE 


Tire ta langue. Voix de poètes. 


Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 


Communauté des radios publiques 
de langue française. 

Nuits magnétiques. Fais divers : 
Retour sur les lieux du crime. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct de l'église Saint-Louis 
des Invalides) : Psaumes de David, de 
Schotz, par le Coflegium vocale de Gand, 
direction Philippe Herreweghe. 


23.05 Poussières d'étoiles. Jazz club. 


22.10 
22.30 


0.00 


0.15 


20.30 
21.30 


22.00 


22.40 


23.35 Six minutes d'informations. 
23.40 Midnight chaud. 
2.00 Rediffusions. 


LA SEPT 


16.00 Musique : Perahia joue Beethoven. 

17.30 Musique : Johannes Brahms. 

18.00 Documentaire : Histoire de la bande 
dessinée (3). D'Alejandro Vallejo (v.a.}. 

18.30 Série : Objectif amateur (2). 

19.00 Documentaire : Tours du monde, 
tours du ciel (8). 

19.50 

20.00 


Série : Grafic (Alfred Kubin}. De Jean 
Frappat et José-Maria Berzosa. 
20.30 


21.00 


Documentaire : 

Histoire de la bande dessinée (4). 
Série : Objectif amateur {4}. 

Danse : 

Une soirée avec Martha Graham. 
Musique : Claudio Abbado et Bach. 
Documentaire : Tours du monde, 
tours du ciel (9). 

Série : Grafic (Piranese}. De Jean Frappat 
et Yan N'Guyen Minh. 


FRANCE-CULTURE 


Dramatiques. La noce d’Anatole : Le 

souper d'adieu, d'après Arthur Schmieler. 

Profils perdus. Jean Maitron ou le gar- 

dien de la mémoire ouvnèra (2° partie). 

22.40 Nuits magnétiques. Le Canard 
enchainé. 


0.05 
0.50 


22.35 
23.00 


23.55 


20.30 
21.30 


Du jour au lendemain. 
Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 
20.30 Concert {en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Prélude à l'après-midi 
d'un faune, Le martyre de saint Sébastien 
(extraits symphoniques), Fantaisie pour 
piano et orchestre, Images pour orchestre 
{lbera), de Debussy, par l'Orchestre natio- 
nal da France, dir. Manuel Rosentah : sol. : 
Anne Quelñfélec, piano. 


23.05 Poussières d'étoiles. 


Du lundi au vendredi, à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 


u ZAPPINGE » 


Une émission de radio qui parle de la télévision. 
Présentéa par GILBERT DENOYAN et ANNICK COJEAN 
avec la collaborsrion du « Monde». 


LE PLAISIR DE SORTIR, 
MODE D'EMPLOI 


Le Monde 


ARTS:'SPE 


CTACLES 


CHAQUE MERCREDI 
{NUMERO DATÉE JEUDI) 


“ 
1 


:᾿ 
Ὡς 


18 Le Monde e Jeudi 27 septembre 1990 see 


COMMUNICATION 


Les contrats d'objectif d’ A 2 et FR3 
Mr Tasca réaffirme ses choix 


pour l'audiovisuel public 


Le difficile marehé ouvert par TDF 1 


Les Français ne sont pas prêts à acheter 
les nouvelles technologies en matière de télévision 


μ ἢ ami ΜΗ é deuxième colloque de Satel Conseil à dans l'aile et que le grand projet + 

Me Catherine Tasca Ἧ dé r les dix-neuf minutes (leurs de proximité, oui à des décro: Selon une étude du Bureau d'in- RICE de 1 1: Β ᾿ ! 
Ph ra La ae références respectives de 1989). locaux, non à l'attribution de fré- | formation et de précision écono- Had  permeelle do con rte pee D IDE en ᾿ 
a Qu'on ne se méprenne pas, uencés hertziennes supplémen- | mique (ΒΙΡΕΙ, 44 % des Français ju et M din nel national plus nuanoée. Îls constatent que l'in- ᾿ 


des ministres, mercredi 26 sep- 
tembre, les contrats d'objectif 
d'Antenne 2 et de FR 3. Deux 
* véritables chartes qui 
définissent jusqu'à fin 1992, les 
six principales orientations straté- 


nn toutefois M= Tasca. Le res- 
pecl des ei nis πὸ Sera pas jugé 
à la seule aune de moyennes arilhmé 
tiques arbitraires, mais tiendra 
compte de la nature des pra- 
grammes. » 


taires ; le recours à d'éventuels finan- 
cements extérieurs devant r 
renier responsabilité éditoriale de 
FR 3. 


souhaitent de nouveaux pro- 
grammes, mais 97 % ne songent 
pas ἃ s’équiper en téléviseurs D2 
Mac et 16/9 au prix actuel des 


Les Français sont-ils prêts à payer 


aux réalités du marché. Pouvoirs 
publics et industriels misent en 

sur TDF 1 et ses programmes pour 
amorcer Un renouvellement du parc 
de téléviseurs et développer une télé- 
vision haute définition européenne 
face à la concurrence ἢ ise. L'en- 


novation audiovisuelle dispose d’un 
capitat de clients enthousiastes : 
3,3 % des Français veulent consom- 
mer des nouveaux programmes, sont 
très sensibles à l'amélioration de la 


giques des deux grandes chaînes … La politique de création. ensuite. a x | 
Les deux chaines publiques devront M® Tasca. Cela milite donc pour que | pour recevoir les nouvelles chaînes  ; ἣ investé re : 3 
publiques. investir davantage dans la produc- soif clairement identifié ce qui relève | de TDF 1 et à changer leur téléviseur jeu ex considérables βῆ, eur ἘΣ ΟΣ ΟΝ pr ra dl von à 
Un senvice public fort! ». Au prin- tion. Antenne 2, par exemple, s'en- encore du secteur public. Faute de | bour un récepteur estampillé D2  liards de ἢ iffrenl Sr θεῖ τυ νόρῃ nr μένας 


«on 
temps 1989, Me Catherine Tasca 
martelait cette affirrnation au Parle- 


gage à y consacrer annucilement plus 
de δ % de son chiffre d'affaires 


quoi, l'on glisserait très vite vers l'éco- 
nomie mixte au risque de perdre de 


Mac et au Format 16/9? Un an après 
le lancement du satellite de télévision 


Or les sondages du BIPE montrent 
que le téléspectateur français n'est 


tèle plus large . 


t redo. Depuis, les (référence 1989), tandis que FR 3 vue l'intérêt général et d'oublier les |: : ῃ Le BIPE évalue ἃ 15 30 de La popu- 

vents s'étaient faits Le er A EE διέ, dépasser, à Tor responsabilités spécifiques de l'Etat. » direcis es quelques Hs pan 2 pas préparé à une telle τόνο δέσει lation Je marché potentiel des nou- 
isse d'audi Ÿ à .  2on les millions Ὧ05 ii es mercialisation 1 bouq ‘entre eux se disen ὶ Éovi 

baisse d'audience d'Antenne 2, effon- εἢ Des responsabilités et des préroga- programmes, la réponse à cette ques- de la qualité actuelle de et du Re WE Ms 


drement de ses recettes publici- 
taires... sans oublier les querelles tou- 
jours plus vives entre la tutelle et le 


investis l'an dernier. L'une comme 
l'autre devront privilégier les émis- 
sions délaissées par les télévisions 
commerciales : documentaires de 


tives auxquelles le ministre n'entend 
pas renoncer. Sur tous points 
comme sur d'autres -- les liens d' 
Antenne 2 et de FR 3 avec la SEPT, 


tion n'a toujours rien d'évident 
Une vieille tradition technocrati- 


son. Certes 30% des Français 

seraient ii par le son numéri- 

que et stéréophonique, l’image amé- 
du D2 Mac, mais 


super-PDG. : ἡ ue pousse les responsables de f'in- ἢ τ 
ἢ ἢ + création, dessins animés, films ayant jeu, la SFP, le d que pe ts 4 liorée et élargie æ p τ 
Aujourd'hui, le ministre délégué à τὰ l'avance recet. rs rapports avec la SFP, le plan de | novation audiovisuelle à ignorer trop ombe ᾿- l'avenir du satellite si une augmenta- 
la communication veut croire à l'em- Ep tel nes 94 rationalisation de l'outil de produc- | souvent les attentes des ᾿ τὰ τὸ le td quand ΞΟ {On de le redevance ou la télévision 


bellie. ἃ Parce que l'Etat tient ses 
engagements el apportera aux 
chaînes 600 millions de francs de 


« Satisfaire le public est sans doute 
une ambition suffisante pour des 
chaînes privées, explique Με Tasca. 


tion régional et la diversification des 
chaînes dans le satellite et le câble, = 
Mr Tasca n'a pas jugé nécessaire de 
consulter le CSA. « Le Conseil n'est 


teurs : les déboires de la télévision 
par câble en sont l'une des plus 
récentes illustrations. 


apprennen nouveaux 
récepteurs dépasse aujourd’hui les 
10 000 francs. 


Le consommateur national est net- 


par câble ne viennent pas épuiser 
une partie de ce Les perspec- 
tives pour l'industrie de l'équipement 
sont moins radieuses : en l'état actuel 


recettes publiques supplémentaires en M Ta H À à τ ο Ξ 
1990 comme en 1991: parce que les fais ne peut en aucun cas l'être μας l'Etar », souligne+-elle Aussi l'étude réalisée par le BIPE tement plus séduit quand on lui y rapport qualité/prix, 97 % des 
chaines, elles-mêmes, reprennent pour des élésisions publiques M PIERRE-ANGEL GAY | et présentée le 26 septembre lors du Parle programmes. À une forte majo-  Erancais ne songent ἀὐτὰ 
maintenant à ur come Le discours sure dé certains ENS GTISIIQUES πῶς L drançais déclorent ke: jelle. un téléviseur aux nouvelles 
gouvernemental qu'elles jugeaient, i constituant notre humus culturel. . ege . û û . μ " blicité ἐπ même s'ils s'abonnent aux chaînes 
En sn Ousmane Pourquoi le nier ? Elles ont des obli- M Daniel Filipacchi devient PDG de Diamandis amer es Fédumes sou. Par suiellite. : 

Le BIPE souligne enfin l'immense 


Le gouvernement et les chaînes 
publiques se sont donc mis d'accord 
— « après un débat parfois vifs, recon- 
naît Me Tasca, — sur six objectifs : la 
croissance de l'audience: la politique 
de création: la coordination, la 


gations à l'égard des créateurs. » 

Les téléspectateurs ne sont pour- 
tant pas oubliés, Coordination, com- 
plémentarité et qualité des émissions 
sont des objectifs auxquels le minis- 
tre n'entend pas renoncer. C’est ainsi 
qu’ Antenne 2 et FR 3 qui ont simul- 


Petite révolution de palais dans 
la filiale presse magazine du 
groupe Hachette aux Etats-Unis. 


filiale américaine d'Hachette 


M. Diamandis devait se terminer 
le 31 décembre mais Hachette 
indique « qu'un accord mutuel est 


haitent disposer de nouvelles 
chaînes. Du cinéma et du sport 
d’abord ou ta chaîne culturelle; pro- 
grammes pour enfants, musique ou 
chaînes étrangères suscitent beau- 
coup moins d'enthousiasme, à 


effort d'information et de promotion . 


ἃ accomplir. L'existence du satellite 
TDF 1 n'est connue que par 17,5 % 
des Français. Îls ne sont plus que 
5,9 % à identifier les téléviseurs 16/9, 
et 4,5 % à avoir entendu parier du 
D2 Mac. i 


variété, la qualité des programmes ct, ogram Ù n Racheté en juin 1988 par le groupe ἢ immédi. 
pour finir, ἃ place et le rôle des télé- jé are ramené À an dernier de communication français Die- res or rire rl Un énorme effort Cette ignorance des nou- 
visions dans la modernisation du volontairement différentes se sont | mandis Communications Inc., qui mandis + d’information veaux services audiovisuels est stric- 
«groupe audiovisuel public v. Ν à en accroïtre encore le | publie une douzaine de titres dont 2: Te tement liée à l'absence d'une politi- 
L'audience, d'abord. « Passer de 320 nombre. Woman's Day, Car and Driver, La nouvelle équipe dirigeante de | Les chaînes de TDF 1 (Canal Plus, “55 de commercialisation. . 6. 

à 45 % de part de marchè ne se FR 3 aura un rôle tout particulier Popular Photography, etc. ἃ modi- Hachette Magazines Inc. se com- | Sports 2/3, Canal Enfants, A2, ln Ainsi 55,9 % des Français connais- 
décrète pas v, reconnaît le ministre, ὰ jouer dans cette diversité, même si | πὸ 395. nom en Hachcite Maga- pose de M. Daniel Filipacchi, vice- et Euromusique) semblent donc sent la télévision par câble, mais 
mais les contrats d'objectif donnent ἧς contrat d'objectif de la chaine fait | 2ines Inc. président d'Hachette, qui devient | bien choisies pour satisfaire une par-  s’adresseraïent pôur s'abonner au 
clairement mission à Chaque chaîne clairement ressortir les limites imy La date de ce changement de PDG de la filiale américaine, et de | tie de cette aftente, Maïs, là encore, télévisions, au bureau 
d'enrayer l'érosion qui les frappe. 5665 par l'Etat à l'ambitieuse politi. | nom, le 24 septembre, coïncide MM. Jean-Louis Ginibre et Didier le prix refroidit l'intérêt : au-delà de de tabac ou à une agence de France 
D'ici à la fin 1992, Antenne 2 devra _ que de régionalisation défendue par | avec les départs du PDG de Dia. Guérin. Le contrôle renforcé des | 50 francs par mois, rares sont les Télécom, alors que la gestion 
ainsi porter à plus de quarantedeux [Δ directrice générale de la chaîne, | mandis, M. Peter Diamandis, de titres de Diamandis par Hachette | candidats à l'abonnement. réseaux est confiée depuis bientôt 
minutes sa duréc d'écoute quoti- M» Dominique Alduy (ἐν Afonde du | son vice-président et de son direc- traduit sa volonté de les dévelop- | Faut-il en conclure que la commer- Sept ans à des exploitants privés. 

17 mai). Oui à l'information locale Le contrat de cialisation de TDF L ἃ du plomb JEAN-FRANÇOIS LACAN 


dienne par individu, FR 3 devant 


teur financier. 


per, a indiqué M. Filipacchi. 
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ARTS-SPECTACI 


JACK MITCHEI 


MERCE CUNNINGHAM ET JOHN CAGE SE CROISENT A PARIS 


. [6 retour des casse-muraille 


‘UN travaille avec le temps : le musicien, John 
Cage; l'autre, avec le temps et l’espace : Merce 
Cunningham, le danseur-chorégraphe. Enfin, 

c'est ce qu'ils font apparemment. 

Car depuis le demi-siècle (quarante-huit ans exac- 
tement) que l'inventeur du piano préparé s’est aco- 
quiné avec le génie malin de Black Mountain, tous 
deux, ensemble ou séparément, n’ont cessé de prati- 
quer et, finalement, d’institutionnaliser à leur seul 
usage personnel un unique mode d'invention et de 
pensée : la déconstruction. 

Déconstruire n'est pas, bien au contraire, tendre 
vers le rien, le nihilisme, le zéro pointé de la création. 
Déconstruire, ce fut précisément, pour Cage et Can- 
ningham, jouer avec l'espace et le temps à tout 
moment, dans tous les sens : que la danse ne soit plus 
un spectacle frontal, qui s'écoule régulièrement, ni 
une suite de tableaux, avec un centre, des perspec- 
tives, un horizon ; que la musique cesse de cheminer 
sur la voie unique de la durée, qu’elle s'épande 


comme un tableau sur le papier et qu'elle sache reve- 
air en arrière, reculer dans un espace-temps parcellisé. 


Déconstruire, ce fut aussi déclarer périmées quel- 
ques évidences, comme le statut de l'œuvre comme 
objet terminé, et donc reproductible. Terrain dange- 
reux, terrain miné puisque reproduire, c’est filmer, 
enregistrer, interpréter, multiplier à l'infini uu « pro- 
duit » : le commercialiser avec les meilleurs espoirs de 

profit. Casse-muraille joyeux mais aussi idéologues 
sérieux, marqués comme toute leur génération par les 
idées de McLuhan, persuadés comme lui de l'impor- 
tance de la médiatisation, mais pour en dénoncer les 
méfaits, nos deux Américains en vinrent à définir la 
création comme une pratique « en devenir ». De la 
même façon que l’eau du fleuve ne cesse de couler, le 
temps ne cesse de passer sur l'œuvre. Qui s’en 
empare, pour l'interpréter, la recrée forcément sous 
un nouveau jour. 


Cunningham explique ici, dans un entretien 
exclusif recueilli à la Biennale de la danse de Lyon, 


qu'il aime toujours, et plus que jamais, faire avec ses 
danseurs, et en direct, « l'expérience de l'inconnu ». 
Cage, qui n’en finit plus de pulvériser les grandes 
œuvres iyriques du passé dans ses Européras - on en 
verra deux à Paris — ne renonce pas non plus à une 
liberté conquise dans la foulée du surréalisme, à coups 
de collages, de diagrammes, de graphismes, de parti- 
tions labyrinthiques ou trop exagérément dépouillées 
pour que l'interprète puisse s'y repérer autrement 
qu'en s’engageant lui-même, physiquement et intellec- 
tuellement. 

Chez Cage comme chez Cunningham, la 
confiance apparaît finalement absolue dans cet after 
ego qu'est l'exécutant : la création collective n'est 
jamais loin. Et le hasard convoqué systématiquement. 
Car ils ont dit, les premiers, qu'on ne danse pas 
« sur » la musique, que les corps ont mieux à faire 
avec le rythme, puisque les gestes et les sons savent 
jouer ensemble, au débotté, chacun de son côté, de si 
belles partitions. 

ANNE REY 
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CINÉMA 23 
La Tunisie 
selon Ferid Boughedir 


Dans un faubourg populaire de Tunis, Halfaouine, la 

- réalité du monde arabo-musulman d'aujourd'hui dans 
le regard d'un enfant qui va devenir um homme. Ha 
faouine l'enfant des terrasses est le premier long 
métrage de fiction de Ferid Boughedir, l'un des criti- 
ques les plus renommés d'Afrique, qui nous dit dans 
un entretien l'essor, les espoirs du cinéma tunisien. 


ROCK 27 


Le festival Futurama : 
promotion de rentrée 


Premier des festivals en salle qui reviennent avec l’au- 
tomne, Futurama propose à Paris et à Lyon une affiche 
gentiment éclectique : du rap anglais des Stereo MC's 
au rock onirique des Blue Aeroplanes (ci-dessus, 
Gerard Langley, le chanteur du groupe de Bristol), du 
charme indéfinissable de Philip Boa and the Voodoo 
Club à l'agression irrésistible de 24-7 SpyZ. 


ARTS 29 


Les minimalistes 
de la collection Panza 


Le Musée d'art moderne de la Ville de Paris accueille 
la collection Panza; cet industriel et comte milanais ἃ 
rassemblé depuis le milieu des années 60 les recherches 
les plus rudes des artistes minimalistes, ces sculpteurs 
qui, en plein pop art et expressionnisme abstrait, déci- 
dèrent de « faire simple ».. 
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Malgré la brouille qui règne, 

dit-on, entre Cunningham et Cage, 

le vieux faune a l'air 

sacrément en forme! H vient d’aligner 
trois « events » différents 

à la Biennale de la danse de Lyon, 

dont une soirée magique 

réalisée dans le décor de Jasper Johns, 
créé en 1968 d’après le « Grand Verre », 
tableau de Marcel Duchamp. 


pany s'installe pour douze jours au Théâtre de 
i la Ville avec deux programmes uniquement 
:composés -- à l'exception de Pictures, qui date de 1984 
— de chorégraphies toutes fraiches, celles des années 
1980 er 1990. Après cinquante ans de carrière. Merce 
‘Cunningham, âgé de soixante-douce ans, revient sur la 
notion même de « méthode Cunningham », qui a été, 
ile plus souvent, racontée par ses exégètes plutôt que par 
lui-même. 11 parle aussi de son art de la composition, 
régi par les règles du hasard, livre les secrers de fabrica- 
«ἴοι d'un grand maitre, el ses souvenirs de la Black 
‘Mountain, époque héroïque des débuts. Il ne néglige 
pa;, bien sûr, de porter son regard vers aujourd'hui. 


| C' jours-ci, la Merce Cunningham Dance Com- 


«Ma compagnie, dit Merce Cunningham. a une 


La musique de la seconde moitié 

da vingtième siècle 

aurait pu exister sans John Cage, 
mais, quoiqu'il s’en défende, 

elle aurait été différente. 

Le compositeur américain 

in’a pas voulu transformer le monde, 
‘seulement en faire écouter les sons, 
mais cette fenêtre ouverte 

ae peut plus être 

refermée si facilement. 

11 faut croire que le bois a joué... 

Ι 
tant de l'aventure, sa simplicité vraie, John 
| Cage. qui vient tout juste de fêter son 
soixante-dix-huitième anniversaire, serait le plus 
Jeune des compositeurs contemporains si son travail 
“avait quelque chose à voir avec la composition, au 
sens où on l'entend géneralement. Cage serait plutôt 
un «inventeur», dans l'accepiion juridique du terme : 
celui qui trouve par hasard un objet sur son chemin, 
qui le ramasse et [5 montre aux autres, sans chercher 
pour autant à 5€ l'approprier : « Après mi, un fera 
Joujours de la musique», dit-il. sans la moindre 
mélancolie, convaincu de cette affirmation relevée 
dans le journal de Henry-David Thoreau : x La msi. 
que exkile DArIQUE ΕἸ toujours, c'est seulement l'éraure 
qui est tnlérhiiliente ἡ, Lui-mème fils d'un inventeur 
sion le sous-marin avait battu le record mondial de 


A VEC son sourire inébranlable, son goût persis- 


“ Merce Cunningham en répétition (1966). 


classe quotidienne. C'est moi qui la donne trois fois 
par semaine. Elle a évolué au fil des ans, toutefois les 
principes de base en sont restés inchangés : il s'agit de 
fortifier Le corps, de le rendre à la fois flexible et 
résistant. Un principe qui vaut autant pour 
l'entraînement des jambes, du dos et des bras que 
pour celui de l'esprit. I existe des exercices plus spec- 
taculaires, plus flatteurs, mais j'en ai trop vu se termi- 
ner par des blessures : je ne m'autorise pas ce droit. 
Une classe commence debout, les pieds joints, paral- 
lèles, par des étirements de la colonne vertébrale et du 
dos qui durent environ quinze minutes. Puis nous 
passons aux jambes : comme on n'a pas encore trouvé 
mieux pour leur donner de la force que de plier les 
genoux, on fait des «pliés». C'est du ballet, disent 
certains! En effet : sans jambes puissantes, un dan- 
seur ne bouge jamais bien. 


» Chaque exercice est conçu pour être utile au 
danseur. Quand un exercice ne marche pas, ou qu'il a 
cessé d'agir, j'en cherche un autre. Rien n'est fixé une 
fois pour toutes : je n'ai jamais eu en tête d'établir 
une technique, encore moins un style. Je me moque 
de cela. L'équilibre du corps repose exactement ἰὰ où 
les jambes s’articulent au dos. C’est le point névralgi- 
que à travailler sans relâche, et dans toutes les posi- 
tions : au sol, debout, en saut. Quarante-cinq minutes 
de pure technique, maïs avec des exercices qui chan- 


plongée en 1912, l'année de sa naissance. John Cage 
est surtout connu comme l'inventeur du piano pré- 
paré : un piano entre les cordes duquel on coince des 
gommes, des vis. des morceaux de bois ou de plasti- 
que à des endroits très précis (il faut 
quatre heures environ pour «préparer» un piano), ce 
qui permet d'obtenir toutes sortes de timbres et 
d'avoir ainsi sous la main un véritable orchestre de 
percussions. C'était d'ailleurs la seule solution que 
John Cage trouva, en 1938, pour faire entrer dans la 
fosse exiguë d'un théâtre l'ensemble de percussions 
dont il avait besoin pour accompagner un spectacle de 
danse. En 1949, un prix de 1 000 dollars lui fut 
décerné par la National Academy of Art and Letters 
«pour avoir reculé les frontières de l'art musical», 


Mais, entre-temps, Cage avait déja posé les pre- 
miers jalons de [Δ musique électro-acoustique avec 
Imaginary Landscape numéro 1 pour deux électro- 
phones à vitesse variable, piano et cymbales. En 1942, 
il inventait le minimalisme en composant une mélo- 
die nostalgique sur un texte de Joyce. The Honderful 
idow of Eighteen Springs : elle n'emploie qu'une 
échelle de trois notes et l'accompagnement en est seu- 
lement frappé avec les doigts sur le couvercle clos et le 
corps de l'instrument en deuil. 


De son propre aveu, ce fréquent recours à la per- 
Cussion était pour Cage une façon provisoire de résou- 
dre des problèmes de composition. Elève de Schoen- 
berg laprès avoir étudié le piano à Paris avec Lazare 
Lévy} entre 1935 et 1937 à l'université de Los 
Angeles, il s'était vu reprocher son absence de sens 


gent à chaque fois : je ne veux pas qu'un danseur 
pense qu'il sait un mouvement parce qu'il l'a fait la 
veille, Un mouvement ne se comprend bien que 
quand il s'imprime dans le corps selon des processus 
variables. Je sors les danseurs de la routine qui est 
pourtant une constante de leur vie. Et ainsi, moi qui 
les observe, je ne m'ennuie pas. 

- Changez-vous vos exercices au gré de vos 
besoins de chorégraphe ? 

— Les exercices que j'expérimente finissent pour 
la plupart sur la scène. C’est pourquoi je suis attentif 
à la manière individuelle que mes danseurs ont d'exé- 
cuter les mouvements. Une erreur, une mauvaise 
compréhension peuvent donner un résultat positif 
qu'il faut garder. J'évite de parler pendant les cours 
car, en corrigeant trop souvent, on casse l'élan de la 
danse. Et ce qui m'intéresse ce sont les pas! Rien que 
les pas! Un corps en mouvement, s’il n'est pas inter- 
rompu, trouve souvent de lui-même la bonne posi- 
tion. Que les idées deviennent des actes physiques, 
telle est ma conception de l’enseignement. 

— Quelles sont vos différentes manières de compo- 
ser? 

- Je commence toujours par le mouvement, et 
aon pas par l'idée d’un mouvement. Je tire le Yi-king 
afin d'obtenir des hexagrammes. A chaque hexa- 
gamme correspond un nombre : c'est ce nombre qui 
va définir la continuité. Par exemple, si je tire 22. je 
conçois une phrase de vingt-deux pas, et je regarde 
comment chaque danseur s'y prend pour la faire 
vivre. Je ne donne aucune indication, du genre 
« Faites l'homme ivre!» : la façon de danser vient de 
mes danseurs, pas de moi. Aux répétitions, nous cher- 
chons ensemble quelle sera la meilleure exécution pos- 
sible, en fonction de l'individu et du moment particu- 
lier où la phrase intervient. 

» J'aime le stress du hasard. Les propositions 
qu'il vous fait vous obligent à découvrir ce que vous 
ne savez pas encore. J'aime faire en direct l'expé- 
rience de l'inconnu. Quand je vais au théâtre, je 
n'aime pas savoir ce que je vais voir. Seuls les enfants 
ont cette capacité sensible du regard qui ne s'attend à 
rien. : 

- Eu quoi l'influence de John Cage a-t-elle été 
déterminante sur votre manière de hier ? 

— Quand j'ai rencontré John à la Cornish School 
de Seattle, il accompagnait au piano le cours de 
danse. A l'époque, il était très versé dans les percus- 
sions, et moi je voulais être acteur. John avait déjà 
beaucoup avancé dans la conception qu'il avait du 
temps en musique. Fini les thèmes et variations : il 
était sorti du dix-neuvième siècle. J'ai pensé que je 
pouvais appliquer sa pensée à la danse : pas besoin 
d'être sur le tempo tout le temps! J'avais déjà expéri- 
menté cela en faisant des claquettes avec la merveil- 
leuse Mrs Barrett, à Centralia, la petite ville où je suis 
né. Mrs Barrett nous faisait danser en dehors du 
rythme. Elle était terrible! Rien n'était fixé, Il en est 


PARIS REÇOIT 


Aux origines 


de même avec John. Lui et moi, dès mes premiers 
solos à New-York, dans les années 50, on s’est bien 
amusés ἃ pousser le jeu le plus loin possible, jusqu’à 
mettre la musique et la danse en contact juste au 
moment de la première! 

» J'aime l'idée que le temps et l’espace sont une 
seule et même chose. Qu'on peut les étirer ou les 
condenser à volonté. Le temps qui s'écoule n'est plus 
celui du rythme humain. On programme un décollage 
et un alunissage à la seconde près. Le temps intermé- 
diaire n'existe pas. Et ce petit Voyager LE qui continue 
à se balader dans l'espace, n'est-ce pas fantastique ? Je 
travaille depuis peu avec un fabuleux programme 
d'ordinateur, «Compose», conçu exprès pour choré- 
graphier. Il réalise toutes ces variations sur le temps et 
l'espace à partir d'une phrase chorégraphique que je 
lui donne. Le danseur s'y incarne sous la forme d’une 
figure qui ressemble au bibendum Michelin, Je me 
rappelle très bien comment j'ai abandonné la compo- 
sition frontale qui ne m'avait jamais satisfait : en 
lisant Einstein! L expliquait qu'il n'y avait pas de 
points fixes dans l'univers et que, par conséquent, le 
centre se trouvait partout. J'avais ma solution! 

— Qu'avez-vous pensé de la post-modern dance qui 
se voulait encore plus radicale que vous ? 

— J'étais trop occupé à l’époque pour suivre leurs 
expériences. Moi, je n’ai jamais refusé le mouvement, 
que je considère être la base de la danse. Maïs j'ad- 
mets parfaitement d’autres approches, comme celles 
issues des images ou des idées. Ce qui me touche, 
c'est La qualité du mouvement. J'aime celle d'Astaire 
autant que celle de la danseuse indienne Balasaras- 
wati.. Vous dites que je ne me suis pas intéressé aux 
danses ethniques ou noires ? En arrivant à New-York, 
je ne décollais pas du Savoy, fasciné. par les danseurs 
de Lindy Hop. J'admire l'énergie et la spiritualité de 
la danse noire. Je me rappelle du choc que m'ont 
procuré les films de Bill Robinson. Je me rappelle 
aussi Shirley Temple avouer que « Bill lui avait tout 
appris ». Aujourd'hui, il y 8 les évolutions acrobati- 
ques du hip hop sur la musique rap : voilà quelque 
chose que je ne peux plus faire! 

— Êtes-vous étonné ἀπ retour des pointes chez les 
chorégraphes contemporains ? 

— Êtes-vous vraiment sûre qu'elles avaient bien 
disparu ? Les chorégraphes contemporains qui les uti- 
lisent travaillent avec des danseurs entraînés au ballet 
classique. Je n'ai rien contre les pointes. Elles permet- 
tent d'obtenir des résultats intéressants quant à la 
vitesse et la virtuosité. Comme toute technique, 
celle-ci a ses limites : les pointes excluent La lenteur 
chez la danseuse, ἃ moins qu'elle ne soit scutenue par 
son partenaire. On me croit ennemi des limites, je sais 
les apprécier. 

ἣν Prenez le décor de Jasper Johns : les structures 
de plastique transparent du Grand Verre dictent les 


Force et omniprésence 


harmonique. « Vous allez vous taper la tête contre les 
murs », l'avertissait Schoenberg:; « Eh bien, répondit 
Cage. je suis prèt à passer le restant de ma vie à me 
heurter la tête contre les murs. » M fonda à la même 
époque un ensemble de percussions pour lequel il 
Composa notamment Construction in Metal (1937) et, 
comme il le raconte : à Je téléphanai un jour à Schaen- 
berg pour lui annancer que je venais d'écrire un mor- 
ceau pour batterie. « Ach so... », répondit-il, Et je l'ai 
invité à venir évouter cela. ΠῚ m'a dit alors qu'il était 
trop occupé. J'ai insisté : « Vous savez, je peux le faire 
jouer n'importe quand... » Mais il m'a répondu : «Je 
suis loujours occupé !». Ainsi, je me retrouvais seul » 

Cette incompatibilité fondamentale et naturelle 
entre deux esprits novateurs n’a pourtant pas laissé à 
Cage un souvenir négatif de l'enseignement de 
Schoenberg. H se rappelle notamment certaines ques- 
tions énigmatiques : « Quels sont ces accords ?» -- Et 
l'élève donnait leur définition selon les traités d'har- 
monie. « Oui, répliquait Schoenberg un peu agacé, 
mais encore, qu'y a-t-il derrière ma question ?»: « Je 
crois bien, conclut John Cage à présent, qu'il voulait 
nous faire dire que c'était une autre question qui était 
derrière. » Cette anecdote ressemble fort aux petites 
histoires inspirées par la philosophie du bouddhisme 
zen dont Cage fait ses délices depuis qu’il s'est initié, 
dans les années 40, à certains aspects de la pensée 
orientale, 

En «écoutant» 4 minutes 33 pour piano (1952), 
une œuvre au cours de laquelle l'interprète ne tire 
aucun son de son instrument mais laisse l'auditoire 


écouter tous ceux qui se produisent fortuitement pen- 
dant ce laps de temps, on peut songer à l'idéal des 
maîtres du shakuhashi, la grande flûte japonaise, qui 
est de recréer seulement [6 bruit du vent dans les 
roseaux et de faire ainsi oublier l'instrument. 

Jusqu'à {a fin des années 40, les compositions de 
Cage étaient précisément notées, les sonates et inter- 
ludes pour piano préparé, notamment. A partir de 
Music of change (1951), dont le matériel est déter- 
miné en tirant à pile ou face, le compositeur va laisser 
une place de plus en plus grande au hasard, à lindé- 
terminé ; et il a trouvé dans le Yi king, le livre des 
oracles chinois, un auxiliaire particulièrement stimu- 
lant. « J'utilise les opérations de hasard, dit-il, non pas 
pour m'exprimer mais pour changer mon esprit. Ce qui 
m'inéresse le plus, ce ne sont pas les idées que je peux 
avoir a priori, mais celles qui viennent sans que je 
puisse en décider avant; et c'est le hasard qui me les 
Propose, x 

Le collage, la superposition aléatoire d'éléments 
préexistants (objets trouvés) suscitèrent toute une 
série d'œuvres, pour lesquelles Cage se gardait bien 
d'écrire la moindre note, mais proposait une durée ou 
un mode d'emploi : depuis {maginary Landscape 
numéro 4 pour douze postes de radio, où {maginarp 
Landscape numëro 5 utilisant quarante-deux disques 
de jazz, jusqu'aux actuels Ewropéras, reprenant le 
même principe avec des extraits d'opéras chantés en 
direct simultanément à la diffusion de vieux enregis- 
trements. Ξ 


choix chorégraphiques pour monter un «event», qui, 
comme vous le savez, est constitué d'extraits de plusieurs 
pièces, Je suis un passionné de vidéo : quoi de plus 
contraignant que le cadre qui ne donne qu'un point de 
vue sur la danse, ce qui va à l'encontre de mon travail? 
Il faut toujours inventer des solutions, avoir de la fantai- 
sie, pour faire revivre à l'écran l'éclatement de la compo- 
sition. 

— Faisons mm saut dans le passé : que représentait, 
dans les années 50, le lieu, aujourd’hui mythique, de La 
Black Mountain ? 

— La Black Mountain est une université de Caroline 
du Nord qui proposait des cours d'été qui rassemblaient 
tout le monde! J'entends par là qu'il y avait Bob Raus- 
chenberg, Willem et Elaine de Kooning, John Cage, 
Buckminster Fuller, Richard Lippold, David Tudor. Il 
n'y avait aucune séparation entre les disciplines. Après 
les repas, nous repoussions les tables, nous balayions un 
peu, et nous commencions à danser. Willem de Kooning, 
sa femme, Richard Lippold ont joué dans ἐφ Piège de 


du hasard 


Mais ce n'est là qu'un aspect de la démarche 
musicale de Cage, l'équivalent du happening théâtral 
dont il fut aussi en son temps l'un des initiateurs, car, 
dans les Études australes pour piano ou les Freeman 
Etudes pour violon composées parallèlement, la nota- 
tion précise des hauteurs offre à l'exécutant plus de 
difficultés qu'elle ne lui laisse de liberté. La partition 
a été réalisée en décalquant une carte du ciel austral. 
En y superposant un papier quadrillé, les étoiles 
deviennent des notes -- pas toutes, cela dépend des 
opérations de hasard -- que Cage recopie soigneuse- 
ment ensuite sur des portées. À l'exécution, on peut 
entendre alors la musique des étoiles... 


Le procédé peut sembler parfaitement absurde et 
pourtant, du fait de l'éparpiliement des astres, on 
n'est pas loin, à l'audition, de ces sons éclatés, structu- 
rés de façon si complexe qu'ils semblent libres de 
toute relation et que la musique contemporaine affec- 
tionnait surtout dans les années 50 : le hasard absolu 
rejoint ainsi l'extrême complication. 


« Je pense, dit Cage, que les auditeurs ont quelque 
peine à faire la différence entre ces études et des pièces 
similaires écrites selon la technique dodécaphonique, 
par exemple. Mais je crois qu'ils peuvent sentir que 
c'est différent iout de même parce que là, comme dans 
toute ma musique, il n'y a aucun système de relation. 
pas plus qu'il n'y a de tonalité. On trouve tous les 
acvords imaginables mais ce sont des événements iso- 
lés. uniques, et non des éléments d’un ensemble. C'est 


ε 
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Méduse, d'après la pièce d'Erik Satie. Willem avait fait le 
décor, et les étudiants les costumes, c'était en août 1948. 

— Vos musiciens — Tudor, Kosugi, Pugliese -- vous 
sont fidèles. En revanche Ranschenberg, Stella ont disparu 
de votre univers, pourquoi ? Est-ce parce que le marché de 


Part est plus lucratif? 


— Déja Andy est mort. Jasper, je le vois plutôt sou- 
vent. Je ne lui demande pas de travailler avec moi Je ne 
crois plus qu’il ait envie de faire du théâtre. Vous savez, 
ils sont peintres : ils ne peuvent être à la fais sur les 
routes, en tournée, et avancer leurs œuvres à la maison. 
Nous, les musiciens et les danseurs, nous sommes des 
artistes de scène... Bob Rauschenberg vit en Floride, 
Nous nous voyons quand il vient à New-York. De toute 
façon, les décors sont devenus moins élaborés quand les 
tournées se sont multipliées. Vous avez raison aussi de 
dire que le marché de l'art est différent. J'ai un nouveau 
collaborateur. Il est soviétique : il s'appelle Sergei 
Bugaev, dit «Afrika». C’est John qui l'a découvert à 
Leningrad. 


une différence qui me semble décisive, même si on ne 
la perçoit pas tout de suite. Dans cette musique, il y a 
des accords tout à fait classiques — majeurs ou mineurs 
— mais complètement imprévisibles; quand ils arrivent, 
ils ont une fraîcheur extraordinaire : c'est comme si on 
les entendait pour la première fois. On les connait. 
mais ils ne sont plus liés à un sens. C'est la même 
chose dans Ulysse de Joyce. Vous pouvez lire sans 
savoir exactement ce qui se passe, sans comprendre, 
mais avec plaisir. » 


Cette disposition particulière de l'auditeur, cette 
réceptivité complète à ce qu'il entend — et l'on sait 
que l'oreille, sélective par définition, n'écoute que ce 
qu'elle choisit d'écouter, au prix d’une sélection sou- 
vent trop réductrice, — constitue sans doute la contri- 
bation la plus décisive de la démarche de John Cage à 
la conscience musicale de la fin du vingtième siècle. 
Elle reste un antidote précieux face à la montée 
actuelle dans la composition musicale d'un rationa- 
lisme constructiviste qui se méfie du hasard, sans en 
mesurer la force ni l'omniprésence. La musique est 
une aventure, pas seulement le produit d'une esthéti- 
que et d'une volonté, il ne faudrait jamais pouvoir 
l'oublier... 


GÉRARD CONDÉ 


* Europera 3 et Europera 4, dernières compositions de 
John Cage, seront donnés les 2 et 3 octobre prochain dans 
l’ampithéâtre de l'Opéra-Bastille. Réservations : Festival 
d'automue (42-96-12-27) ou Opéra-Bastille (42-96-96-94). 
Lire notre sélection « musiques v, page 27. 


August Pace, Inventions, Field and Figures (1989). 


LE CHORÉGRAPHE MERCE CUNNINGHAM ET LE COMPOSITEUR JOHN CAGE 


d'un mystère absolu 


— On dit souvent que la France a joué un rôle impor- 
tant dans le développement de votre carrière, êtes-vons 
d'accord ? 

- J'avais tellement envie de connaître la France! 
Quand Bénédicte Pesle nous a fait venir, en 1964, nous 
ne nous sommes pas fait prier! Depuis, nous sommes 
venus si souvent. Je me rappelle la commande de l'Opéra 
de Paris, en 1972, par Rolf Libermann, sur proposition 
de Michel Guy : il s'agissait d'Un jour ou deux. Je me 
souviens aussi du premier «event» donné à Beaubourg 
ea octobre 1979, devant des gens qui, pour la plupart, 
nous découvraient, et ne partaient pas! 

— Qu'avez-vons simé dans les jeunes compagnies 
européennes du concours de Bagnolet que vous présidiez en 
juin dernier? 

— Is ne cherchent pas dans des directions suffisam- 
ment différentes. Quand ils utilisent le mouvement, ce 
qu'ils font peu, ils lui donnent des formes assez proches 
de celles du dix-neuvième siècle. En revanche, ils ont des 
idées intéressantes sur la manière de se tenir en scène, 


DELAHAYE 


Fils 
d’un inventeur, 
inventeur 
lui-même 
d'œuvres 
qui sont moins 
des monuments, 
destinés à durer 
que des 
événements. 
Des happenings, 
sans autres 
prétentions 
que d'ouvrir 
l'oreille 
aux sons : 
Cage, antidote 
définitif 
à toute 
normalisation 
esthétique, 
revient 
avec ses 
Europera 3 et 4. 


PHOTOS LOIS GREENFIELD 


d'occuper l'espace, Mais on sent trop les intentions, qui 
prennent le pas sur tout. Je préfère quand je regarde 
danser me faire ma propre opinion. Pas la peine qu'on 
me dise ce que je dois penser. 

— Après tant d'années à créer sans interruption, que 
représente encore pour vous la danse ? 

— Le mystère absolu. Le mécanisme de la marche est 
le même pour tout le monde, et il n'y ἃ pas une seule 
personne qui marche de la même façon! On identifie 
quelqu'un à sa démarche : c'est cela l'expression que je 
n'arrête pas de chercher dans le mouvement. » 

Propos recueillis par 
DOMINIQUE FRET 

ἃ La Merce Cunningham Dance Company donnera du 25 
au 29 septembre, à 20 ἢ 30, et le 30, à 17 heures : Ficid and 
Figures (1989). Inventions (1989). Fabrication (1989): οἱ du 2 ou 
6 octobre, à 20 h 30: Pofaritr (19901. Angus Pace (1989), et 
Pictures (1984). Théâtre de la Ville, Tél : 48-87-5442, Trois 
conférences débats auront lieu : le 24 sur l'esthétique Cunnin- 
gham/Cage, le 25 avec lc peintre Mark Lancaster, le 26 avec le 


musicien David Tudor. Théätre contemporain de la 
danse.l$ h 30: Ε5. rue Geoffroy-d'Asnier. 75004 Paris. 
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Sous le mot de francophonie 
apparaît une réalité disparate, 
beaucoup d'enjeux, l’urgence 

d'un vrai dialogue Nord-Sud, 

et des expériences contrastées 
dont ie théâtre est le révélateur. 
Depuis sept ans, le Festival 
international des Francophonies 
de Limoges jette, chaque automne, 
les bases d'un nouveau dialogue. 


ATEB YACINE, l'Algérien, revendiquait de 

K pouvoir s'exprimer en français, en arabe, en 

berbère, une pluralité de langues à laquelle 

sont attachés bon nombre d'intellectuels, d'écrivains 

du monde musulman. Kateb Yacine est mort il y a un 

an, mais on entendra sa voix aux Francophonies de 
Limoges où Armand Gatti lira le Cadavre encerclé. 

Sa voix, et celle de beaucoup d’autres auteurs 
d'expression française - Africains, Français d’outre- 
mer, Belges ou Canadiens -- dont le nom souvent ne 
dit rien à personne. Et pour cause : les metteurs en 
scène français, dans leur grande majorité, restent le 
plus souvent indifférents, voire sourds, aux auteurs 
contemporains en général, à plus forte raison lors- 
qu'ils sont non occidentaux. 

Bien sûr. on peut citer des contre-exemples, 
même si La liste en paraît plutôt brève, depuis Jean- 
Marie Serreau qui, le premier, mit en scène le théâtre 
de Kateb Yacine et d'Aimé Césaire, jusqu'à Antoine 
Vitez qui. juste avant de mourir, s'apprétait à faire 
entrer a Tragédie du roi Christophe, du même Aimé 
Césaire. au répertoire de la Comédie-Française. On 
pourrait citer aussi Daniel Mesguisch qui ouvrit il y a 
peu le Théâtre Gérard-Philipe de Saint-Denis à Sony 
Labou Tansi et quelques autres, comme Jorge Lavelli 
et Charles Tordjman. 


PORTES OUVERTES 
PORTES FERMÉES 


Certes, dans le sillage du Festival de Limoges, 
créé il y ἃ sept ans par Monique Blin et Pierre 
Debauche, d'autres initiatives ont vu le jour : les 
Francophonies d'Evry, nées il y a cinq ans, à l’origine 
très café-théâtre, désormais consacrées aux petits 
spectacles. Εἰ v a encore le travail d'explorateur de 
Gabriel Garran et de son Théâtre international de 
langue française. 

Un projet original s'est ancré en août dernier à 
Bordeaux, le BBKB - une initiative de Sony Labou 
Tansi, quarante jours de navigation de Bordeaux à 
Brazzaville, en passant par Bangui et Kinshasa, avec à 


THÉÂTRE 
EATRE .-----τ.--- 


LES SEPTIÈMES FRANCOPHONIES DE LIMOGES 


Le répertoire du dialogue 


bord des musiciens, chercheurs, auteurs de huit pays 
francophones : Canada et Québec. Centrafrique, 
Congo, Belgique, France, Maroc. Togo et Zaïre. Aux 
étapes, on jouera des textes du Canadien Normand 
Chaumette et la Résurrection rouge et blanche de 
Roméo et Juliette de Sony Labou Tansi, créé en août 
par Guy Lenoir dans le cadre de l'Eté girondin. 

Le Congolais Sony Labou Tansi fut l'un des pre- 
miers à concevoir les échanges Nord-Sud comme des 
allers-retours, et non comme des échanges à sens uni- 


ce] 


18 France. Avec l'aide du Centre culturel 
AE de Brazzaville et du Festival des Francopho- 
‘nies de Limoges, il a invité depuis 1984 de nombreux 
metteurs en scène à travailler avec le Rocado Zulu 
Théâtre : Pierre Vial, Michel Rostain. Daniel Mes- 
guisch, Jean-Pierre Klein, ont fait le voyage. D'autres 
metteurs en scène l'ont fait aussi, des compagnies, 
comme la Fabrik's au Zaïre, ou Vincent Colin qui, 
en juin dernier en Guyane, a monté Placers, du Guys- 
παῖ Elie Stephenson {lire l'entretien ci-dessous). 

Mais il ne suffit pas que les metteurs en scène 
français fassent le voyage. LI faut que les spectacles 
créés là-bas paie utero PEER οἱ τὸ ΚΝ τὸ 
si simple. La francophonie théâtrale ne peut p 
ter pr M le temps d’un festival, même s'il est de 
grande qualité. Monique Blin, directrice des Franco- 
phonies, invite à Limoges tout au long de ἢ année des 
“auteurs en résidence. Elle a ouvert une Maison des 
auteurs, et cherche un relais parisien pour l'accueil de 
ses spectacles : le Théâtre du Campagnol, pourrait 
être ce relais, ou bien le Centre des arts de Cergy-Pon- 
toise. 

LE SALUT Ε 
PAR LA CURIOSITÉ 


Pour quelques portes ouvertes, combien sont res- 
tées fermées ? Le théâtre francophone a besoin de 
trouver en France des lieux de diffusion, ses auteurs 
ont besoin d’être confrontés à d'autres expériences. 
Les formes esthétiques sont déroutantes, parfois 
imparfaites, mais il faut trouver des idées, des moyens 
pour sortir de cette situation qui incite les créateurs 
du Sud à l'exil vers la France et entretient le théâtre 
français dans une méconnaissance profonde de ce 
répertoire. . 

L'heure est à la traduction -- on s'en réjouit, -- et 
en aucun cas la francophonie théâtrale ne doit devenir 
obligatoire, comme l'apprentissage de la langue fran- 
çaise à l'école. Disons simplement qu'un peu plus de 
curiosité serait salutaire, et urgent. L'Europe des 
auteurs a précédé l'Europe politique. En matière de 
francophonie, c'est l'inverse. Le passif est lourd. La 
francophonie est une proposition, même s’il existe 
d’autres voies pour «comprendre les nécessités vitales 
de la solidarité-dans un monde foncièrement interdé- 
pendant et qui se villageaise à l’intérieur des frontières 
de la raison», comme le déclarait Sony Labou Tansi 
lors des assises Afrique en créations (1) qui se sont 
tenues à Paris en janvier 1990. 

- o.Qt 


* Lire en page 26, le programme des Francophonies. 


(1) Les actes de ces rencontres ont été publiés par le 
ministére de la coopération et du développement, ils sont 
diffusés par la Documentation française. 


RENCONTRE AVEC JEAN-MARIE PIEMME ET ÉLIE STEPHENSON 


Qu'y a-t-il de commun 

entre un Belge et un Guyanais 

de la même génération ? 

L'un vit dans un petit pays proche, 
et l'autre très loin, 

dans une France totalement 
méconnue. Pourtant tous deux 
s'expriment en français. 

EAN-MARIE PIEMME est un universitaire, un 
J dramaturge en vue. et un nouvel auteur qui 

compte dans le théâtre belgc. Cette saison. on 
verra en France Commerce gourmand, créé par Phi- 
lippe Sireuil du Théâtre Varia de Bruxelles. En 1991, 
il est invité en résidence par la Rose des vents. centre 
d'action culturelle de Villeneuve-d'Asq. Deux de ses 
textes sont parus aux éditions Actes Sud/Papiers : 
Neige en décembre et Sans mentir. 

« La Jrancophonie est un mot qui ne m'est ni habi- 
tuel ui naturel, dit Jean-Marie Piemme, Bien sûr, il 
désiune le fait de parler la langue française, la possibi- 
lité d'un échange, Mais le contexte dans lequel il est Le 
plus souvent prononcé m'évoque une construction 
etrangère, à laquelle je dois m'identilier. Belge, je res- 
sex un certain impérialisme de la France. 

« Bruxelles est plus près de Paris que de Toulouse, 
et le mouvement de régianalisation en France a permis 
la création d'un réseau de relations plus souples. Pour. 
tam, je vis chaque jour la frontière, symboliquement : 
le pouvoir d'attraction du théâtre français reste puis- 
sant, var ses moyens vi ses institutions thèdirales fortes 
impliquent un niveau de débat plus élevé. En fait, je 
intéresse à des pays qui ont de solides structures : la 
relation avec l'Allemagne est pour moi tout aussi 
importante qu'uvec la France. On m'a proposé de 
m'emburquer sur le bateau B.B.K.B, mais je n'avais 


Deux voix d’outre-France 


pas de motivation partivulière : écrivain, mes détermi- 
naiions fondamentales ne sont pas velles de la franvo- 
phonie. 

s J'ai peu de contacts avec la Suisse romande, je 
connais mal les auteurs africains de langue française, 
je me sens cousin de Fassbinder ou de Batha Strauss 
plus que des Canadiens dont l'univers m'apparaït 
comme très lointain : avec eux, j'ai toujours le senti- 
ment de me trouver devant un téléfilm. Je crois la 
surdétermination historique ou politique plus impor- 
tante que la communauté de langue. Si je suis proche 
de Sony Labou Tansi, cela tient d'abord à sa façon 
shakespearienne de décliner l'histoire de son temps. 

» Je me définis comme un écrivain européen de 
langue française né en plein bassin sidérurgique. J'ai 
grandi dans un entourage wallon, ma famille se parle 
en Wallon - que je comprends, sans savoir le lire - et 
m'adresse la parole en français. Done je vis aussi le 
français comme langue de distinction sociale. On 
assiste à une course incroyable pour essayer de recréer 
une image de la francophonie belge, pour restaurer, 
Jace à la Flandre, un pouvoir culturel perdu sur le plan 
économique. Quand j'étais dramaturge à l'Opéra de 
Bruxelles, tous les Flamands parlaient quatre langues. 
Moi, j'étais Le francophone handicapé. 

2 H y a deux ans, au Festival de Limoges, pour la 
première fois j'ai éprouvé la francophonie comme autre 
chose qu'une affaire ministérielle. J'ai entendu des 
Québécois parler avec beaucoup d'émotion des dangers 
de disparition de leur langue. J'ai eu soudain un senti 
ment d'urgence, de combar, même si j'ai de la peine 
à Me sentir concerné par la disparition de la langue 
française dans cent ans. » 


Elie Stephenson fut l'un des leaders. dans les 
années 70. du théâtre guyanaïis. Il ἃ écrit de nom- 
breuses pièces pour les troupes amateurs, dont Ὁ 
Mayouri, joué au Québec (publié ἃ l'Harmattan), et 
Placers. joué à Limoges, après une tournée en Guyane 
et à Fort-de-France : une histoire sur fond de rush 
aurifère en Guyane, commande du ministère de la 
culture, mise en scène par Vincent Colin. Ancien mili- 
tant indépendantiste, poète (publié aux éditions 
Oswald. Caribéennes et Présence africaine), profes- 
seur d'économie, Elie Stephenson ἃ fait ses études en 
France métropolitaine, où il vient de s'installer pour 
quelques années. Il veut travailler dans un climat 
d'émulation plus forte. 

« Militant, je cherchais un moyen d'expression 
autre que le discours politique, et plus large que la 
poësie, pour trailer des problèmes guyanais. Le théâtre 
m'offrait cette possibilité. J'écris une sorte de mélange 
créole er français. car c'est cela la réalité guyanaise : 
on parle en français, on dérive en créole, ou l'inverse. 
Je vivais déjà alors votre langue comme un outil nèces- 
saire por communiquer au niveau international, mais 
ce n'est pas celle du milieu où j'ai grandi. 

à Une pièce en créole n'est pas reconnue comme 
étant une produciion francophone. De deux choses 
l'une : on bien on considère le créole comme une lan- 
gue à part entière, ou bien comme une émanation du 
français. Sur Radio-France-oufre-mer, cette langue est 
traitée comume si elle était exotique, le paradoxe est 
absolu... Tous les groupes ethniques de Guyane la 
comprennent, ce qui n'est pas le cas du français. Je 
n'ai pas écrit spontanément Placers. Je savais que la 
Pièce allait être jouée dans un contexte particulier, et 
mise en scène par un métropolitain. J'en ai tenu 
compte plus ou moins consciemment, écrivant certaine- 


ment avec une cadence, un rythme différents, cher- 
chant une cohérence liée à ce que je connaissais du 
théâtre français. Il me semble fonctionner dans des 
cadres, des codes. tandis qu'en Guyane on mêle conte 
et poésie, dans la liberté la plus exubéranie. 

» Sorti des livres scolaires, ou du Boulevard, on 
n'a aucune possibilité de connaissance théâtrale. 
Accepter la commande de Placers, inscrite dans la logi- 
que du fonctionnement des instituiions, n'était pas 
sans m'inquiéter. Maïs le sujet de Placers me tenait à 
cœur. La Guyane est un pays coupé de tout, Nous 
avons les moyens de sortir de cet isolement, de faire 
connaître noire originalité culturelle, ou nous ne les 
avons pas, ou nous ne voulons pas les avoir. Un auteur 
se trouve devani le choix suivant : il reste au pays, avec 
un risque de régression ou, sans perdre de vue son 
idéal, ü accepte momentanément une situation ambi- 
gue, mais qui permet à sa voix de porter plus loin, de 
se confronter à d'autres, de présenter une pièce de 
théâtre dans des conditions professionnelles. 

» C'est vivre la francophonie à sens unique? Mais 
pour donner, il faut avoir des moyens. À un moment, il 
faut trancher. Je suis Français. oui, maïs j'ai avec la 
métropole des relations similaires à celles que je pour- 
rais avoir avec une belle-mère aimable, connue depuis 
toujours, Par moments, je la considère comme ma 
mère, à d'autres moments, force est de constater qu'elle 
ne l'est pas. La relation n'est ni très claire ni très 
saine. Parfois, j'ai le sentiment qu'on nous oblige à 
nous mouvoir dans un imaginaire attendu... Mon 
grand objectif. serait de faire naître un cinéma guye- 
nais, je Suis un peu fütigué d'entendre : « Mais c'est un 
sujet régionaliste !» Comme si Jean de Florette n'en 
était pas unls 


sx 
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CINÉMA 


« HALFAOUINE L'ENFANT DES TERRASSES », DE FERID BOUGHEDIR 


Regard d'enfance 


Jusqu'à une date récente, le cinéma 
tunisien n'existait quasiment pas. 
Cinéaste dans l'âme, Ferid Boughedir se 
fit critique enseignant, documentariste. 
Ἡ raconte comment put naître enfin 
Halfaouine, son premier film de fiction. 

« Pourquoi ce titre double, Helfouine et l'Exfont 

des terrasses? . 
— Halfaouine est le faubourg de Tunis où j'ai 
grandi. J'ai soit vécu, soit été témoin de tout ce que je 
montre délibérément. Je n'ai pas situé le film dans le 
temps (même si fes Tunisiens peuvent reconnaître à 
certains détails, comme le générique d'une émission 
de radio qui s’intitulait « Les directives présiden- 
tielles », qu’il se passe dans les années 70, quand le 
régime de Bourguiba est devenu très autoritaire et 
mégalomane). Le sujet est autant Le quartier que l’en- 
fant. Je compte d’ailleurs consacrer mon prochain 
film à Ja plage de La Goulette, où se retrouvent des 
gens de toutes appartenances, musulmans, juifs, Ita- 
liens, Siciliens, Maltais... Ce sera une comédie, au ton 
un peu «pagnolesque», sur la tolérance : l'image 
qu'on donne en ce moment, en Europe, des pays 
arabes est tellement différente de ce que je vis tous les 
jours. Et je tenais à ce que les terrasses figurent dans 
le titre : c’est un lieu important, le no man’s land 
entre [8 rue, qui appartient aux hommes, et les mai- 
sons, qui sont le territoire des femmes. Sur les ter- 
rasses, tout pent arriver. 

— Quelle était ia principale difficulté du film ? 

- Il y en avait deux : d'abord réussir à mélanger 
les tons, qu’on ne puisse pas réduire Haifaouine à une 
définition simple : chronique, drame, comédie, film 
politique ou fantastique, etc., même si tous ces ingré- 
dients en font partie. I y a une phrase d’Elie Faure à 
propos de Chaplin qui définit le cinéma que je veux 


Ferid Boughedir 


faire : « Il arrive dans la même pirouette à exprimer la 
joie et la douleur d'exister u. L'autre difficulté consis- 
tait à retrouver un regard d'enfant : il m'a fallu me 
débarrasser de tout ce que je savais en tant que criti- 
que et cinéphile. Et c’est parce que j'ai convaincu les 
femmes du hammam qu'il n'y avait aucune perversité 
dans la manière dont je les filmerais qu'elles ont 
accepté de jouer nues. De même, c'est la pureté de ce 
regard qui ἃ convaincu la censure tunisienne d'autori- 


ser le film. 


- Comment Halfaouine a-t-il été produit ? 

— Il n'existe que soixante-dix salles de cinéma en 
Tunisie : ce n’est pas un marché suffisant pour finan- 
cer une production. Et l'absence de coordination entre 
les pays du Maghreb empêche de s'appuyer sur les 


Caméra complice 


De tous.ses yeux Noura regarde. Il 
les femmes dénudées et alanguies 
au hammam, de son de jeune garçon 
qui n'est plus tout à fait un enfant. Il observe 
18 joie de vivre et f'hypocrisie, la technique 
imentaire des dragueurs du souk et les 
Jeux du soleil dans Le grain que l'on bat. Les 
émois d’un adolescent franchissant la 
frontière entre l'enfance et l'âge y 68 
Ι5. 


pourrait être un film d'initiation 


Maïs Halfaouine se déroule dans le 
faubourg populaire de Tunis qui lui donne son 
titre : sa verve souriante et incisive y puise 
l'énergie d'un salubre ΡιαίΔογαν contre les 
clichés qui pèsent sur les pays musulmans. 

Les fégendes ancestrales, les codes de la 
séduction, la païllardise bon enfant des 
femmes entre , la répression politique, le 
sens de la fête s'y entremêlent en images _ 
bigarrées. Comgle, la caméra de Boughedir 
sait rendre la moindre des 


innombrables silhouettes qui peuplent ces 
rues et ces cours. Tout un monde que 
découvre Noura, l'Asmodée des terrasses. 

Parce que « son regard ἃ changé» 
lorsqu'il observe au hammam le corps dénudé 
des femmes, il est expulsé du cercle féminin 
au sein duquel il a grandi comme dans un 
cocon. Parce qu'il n'a pas encore de poil au. 
menton, les hommes refusent de l'intégrer à 
leur société. 

Noura voit tout cela, et les amours du 
cordonnier musicien qui finira embastillé, et 
la roublardise de ceux qui bo en cache 
ou trom leur femme en jouant la comédie 
de la iosité, et le matraquage des 


Ce qu'il ne voit pas, il le rêve, la tête 
bros de οὐδὲ où d'horribles er oent 
les vierges. Jusqu'à ce que, une nuit, la jolie 
dom l'invite à découvrir d’autres 
réalités, et d’autres 

J.-M. F. 


forces régionales. Nous sommes contraints À La copro- 
duction avec J'Europe : outre une subvention du 
ministère de la culture tunisien, j'ai reçu l'avance sur 
recettes de la France, maïs c’est la prévente aux télévi- 
sions (Channel Four en Grande-Bretagne, WDR en 
Allemagne, NOS aux Pays-Bas et la SEPT) qui m'a 
permis de boucler le budget. Le financement du 
cinéma des pays pauvres dépendra de plus en plus des 
chaînes étrangères. 

— Peut-on parler aujourd'hui d'un cinéma tuni- 
sien ? 

- Tout à fait. Il n'a de réelle existence que 
depuis une dizaine d'années. Au sein du cinéma 
arabe, l’Egypte continué d'être la puissance domi- 
nante : commercialement, grâce à ses mélos qui tien- 
nent le haut du pavé sur nos écrans. et esthétique- 


TOUS LES FILMS 
NOUVEAUX 


Se mardi (été 
supplément 


Ti 


Aux portes d'un goulag des 
années quarante, le combat 
pour la survie d'un gamin de 
treize ans : une vertigineuse 


plongée en enfer où l'amitié 48. 


d'une adolescente est La seule 
bouée de sauvetage, Révélé au 
dernier Festival de Cannes. 
un cinéaste d'une puissance 
exceptionnelle. 


ment, du fait de la dette que nous avons tous envers | VO : Ciné 


Youssef Chahine. Par rapport à ce cinéma historique, 
prospère depuis l'entre-deux-guerres, les autres ciné- 
mas arabes n'ont commencé à s'épanouir que récem- 
ment. Dans les années 70, on a surtout remarqué le 
cinéma algérien, en particulier grâce à la Palme d'or 
de Chronique des années de braise, de Lakhdar 
Hamina. Ces dernières années, c'est le cinéma tuni- 
sien qui est plutôt en pointe. Trop différents pour 
constituer une école, des réalisateurs comme Nasser 
Kemir (les Baliseurs du désert}, Nouri Bouzid 
(l'Homme de cendres, les Sabots en or), Mahmoud 
Ben Mahmoud (Traversée) témoignent de sa vitalité. 
Un essor qui a également été facilité par le développe- 
ment des industries techniques, grâce au producteur 
Tarak Ben Amar, qui avait notamment produit 
Pirates, de Polanski, sur le sol tunisien, avec des 
techniciens tunisiens et des laboratoires tunisiens. » 


Propos recueillis par 
JEAN-MICHEL FRODON 


τ Beaubourg, handica- 
pés. 3. (4271-52-36) ; Cos- 
mos, 6° (46-44-28-80) ; Racine 
Odéon, δ’ ΜΣ δ 568) 1165 


Escixioi, 13. [47.07.28.0 6. 


Dick Tracy 
de Warren Beatty, 
Warren Beatty, 
EL 
Charïie Korsmo, 
Madonna, 
Dustin Hoffman. 
Arméricain [1 ἢ 47). 


Réalisateur, producteur et 
interprète, Warren Beatty 
s'empare du détective de 
bande dessinée pour inventer 
un univers de formes et des 
lumières fant iques où 
évoluent une ribambelle 
d'homibles et distrayants mal- 
Frats enmenés par la somp- 


La liste complète des films en exclusivité et des 
paraît désormais dans le Monde 
mercredi}, soit la veille de notre 


tueuse Madonna. Et à la fin, 
le héros gagne. 
VO : Forum Horizon, handica- 
pés, THX, dolby, TodAO, 1“ 
145-08-57-57] : U.G.C. Odéon, 
daily, 6 (42-25-10-30) ; Pathé 
Marignan-Concords. dolhy, 
TodAO, 8" (43-59-92-82) : 
U.G.C. Normandie, dolby, 85 
145-63-16-16) ; Max Linder 
Panorame, THX doiby, TodAO, 
9° (48-24-88-88) ; La Bastille, 
handicapés, dolby, 11° (43-07- 
: Kinopanorama, παπαῖ 
capés, dolby, TodAO, 15» 143- 
06-50-50} : U.G.C. Maillot, 17° 


mount dalby, TodAO, 9" 
(47-42-58-31) : Les Nation, 
dolby, 12" (43-43-04-67) ; 
U-G.C. Lyon Bastifle, doiby, 12° 
143-43-01-59) : U.G.C. Gobe- 
Us, dolby, 13 (45-61-94-95) ; 
Mistral, dolby, 14 (45-39- 


52-43) ; Pathé Montparnasse, 
dolby, 14. (43-20-12-06] : 
U.G.C. Convention, dolby, 15° 
445-74-93-40) : Pathé Wepler, 
dolby, 18° (45-22-46-01j : Le 
Gambetta, THX, doiby, 20" (46- 
36-10-96). 
Halfaouine 
de Férid Boughedir, 
avec SeEm À 

a 
Robia ben Abdalish, 
Mohamed Driss, 
Héiène Css, 
Franco-tunisien (1 h 38). 

CL) 


"Superbe, étonnant, flamboyant, 
[ À STUDIO 


ns  AlPacino, à mourir 
en Big Boy, 


“Madonna, 
touchante.., drôle, 
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V.0: MAX LINDER - KINOPANORAMA - FORUM HORIZON V.F.:PARAMOUNT OPERA 
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Vue par le regard tour à tour 
ironique ou ému, sensuel ou 
insolent d'un enfant qui va 
devenir un adulte, la vie 
hautc en couteurs d'un quar- 
tier de Tunis où la rue appar- 
tient aux hommes, les mai- 
sons aux femmes et les 
terrasses au rêve. Un premier 
film-coup de maitre. 


Par le vieux maître portugais, 
une évocalion lente et majes- 
tueuse de l'histoire de son 


nationales. 


59-83] : 14 

(43-26-58-00) ; 14 Julliet Bas- 
tille. handicapés. 11° (43-57- 
80-81). 


ἃ travers l'affrontement de 
deux champions de boule, 
l'assouvissement d'une som- 


bre vengeance. 
Orient 
1- (42-33-42-26) : 
, & (45-62-41-46} ; Pathé 
Français, 9 (47-70- ἥ 
., 13 (43-31-56-86] : 
Miramar, 14 (43-20-89-52) ; 


La chronique d'un village afri- 
cain à l'époque des colonies 


met en scène une galerie de 
personnages folkloriques aux 
innombrables aventures 
sexuelles. 


Gaumont Les Halles, 1= (40- 
26-12-12} ; Gaumont Opéra, 2: 
(47-42-60-33} : Publicis Saint- 
Germain, 6: (42-22-72-80) : 
Gaumant Ambassade, 8° (43- 
59-19-08) : Gaumont Par- 
nasse, handicapés, 14, (43-35- 
30-40] ; Gaumont Alésia, 14 
(43-27-84-60] : Gaumont 
Convention, 15" [48-28- 
42-27) ; Pathé Wepler H, han- 
dicapés, 18: (45-22-47-94) ; Le 
Gambetta, 20: (46-36-10-96}. 


Voir l'éléphant 
de Sean Marbcæur, 

avec Françoise Amoul, 
Jean-Marc Thibault, 


Michel Duchaussoy, 
Français (1 827. ὁ 


Sur le ton à la fois tendre et 
humoristique qui est la spé- 
cialité de Jean Marbœuf, un 
conte de fées en forme de 
vaudeville, avec trois clo- 
chards dans le rôle du Prince 
charmant et une vendeuse de 
supermarché dans celui de la 
princesse. 


Gaumont Les Halles, 1* (40- 
26-12-12) ; Gaumont Opéra, 2 
(47-42-60-33) ; Pathé Haute- 
feuile, 6° (46-33-79-38} : Gau- 
mont Ambassada, 8e (43-59- 
19-08) ; Gaumont Pamasse, 
1% (43-35-30-40). 


SÉLECTION 
PARIS 


américaine pour une plongée 
dans l'univers de la mafia au 
ras du bitume. À la fois thril- 
ler éblouissant et documen- 
taire exhaustif, Scorsese s’ins- 


Le cinéma l'Entrepôt présente, 
jusqu'au 23 octobre, 

un cycle consacré au cinéaste 
polonais Andrzej Munk, l'un 
des maîtres du cinéma du réel. 


Andrzej Munk est mort, le 20 septembre 1961, 
dans un accident de voiture. [] se rendait à Lodz 
pour retravailler le tournage des intérieurs de son 
fiim fa Passagère. {1 allait avoir quarante ans. 1! 
appartenait à la génération da Kawalerowicz et de 
Wajda, réalisateurs intenationalement consacrés 
du cinéma polonais d'après-guerre. |} est moins 
connu qu'eux - en France, ses films furent distri- 
bués d'une façon prasque confidentielle et, sans [8 
vocation cinéphilique d’A2, n'auraient pas eu beau- 
coup d'audience : on ne les a d’ailleurs pas revus, 
1 sauf 5 Passagère, depuis le début des années 70. 

Militant socialiste et ouvrier pendant la guerre, 
combattant de l'insurrection de Varsovie, Munk 
apprit le cinéma à l’école de Lodz, fut opérateur, 
puis réalisateur de courts métrages documentaires, 
ce qui lui donna le goût et l'expérience du réel. Les 
hommes au travail, les hommes pris dans les 
remous de l'Histoire. dans le système social et 
idéologique : tel était son univers. Un style exempt 
de coquetteries esthétiques, une volonté de mon- 
trer, avec la plus grande exactitude possible, la vie 
contemporaine : il a témoigné sur son époque en 
n'hésitant pas à prendre ses distances vis-à-vis du 
stalinisme. 


Les Hommes de la croix bleue (1945) tient encore 
du documentaire, et raconte comment les sauve- 
teurs du Service montagnard de secours de Zako- 
pane ont participé aux évènements politiques 
depuis 1945, Mais Un homme sur la voie (1958), ja 
première œuvre de fiction importante, entreprise au 
lendemain du XX° congrès du parti communiste, 
refuse «le réalisme socialistes qui, suivant l'exem- 
ple du cinéma soviétique, sévit dans les pays de 
l'Est, Un viaux mécanicien de chemin de fer en 
retraite est écrasé sur la voie ferrée Varsovie-Poz- 
nan, par un train que conduit son ancien aide. L'en- 
quête remonte dans le passé, dans l'atmosphère 


Hommage à Andrzej Munk 


étouffante de la société communiste et de ses 
méthodes qui brisent l'individu soupçonné de 
fautes et de « déviations ». Le mode de récit est à la 
fois objectif et subjectif, assez proche du néorés- 
lisme italien. Eroïca (1957) comprend deux nou- 
velles, deux récits de guerre (Finsurrection de Var- 
sovie en 1944: la vie d'officiers polonais dans un 
camp de prisonniers en Allemagne) dénonce le 
mythe de l'héroïsme officiel, dénude tas comporte- 
ments individuels, met en scène une réflexion sur La 
liberté et la solitude. Bien qu'un peu réticentes, les 
autorités polonaises de l'époque, penchant vers la 
déstalinisation, laissaient Munk s'exprimer. 

De la veine ἃ revendre (1960), portraït d'un être 
faïble et malchanceux, balloté - en apparence - par 
la vie et les évènements des années 1934-1954, 
est son film le plus critique. !l va jusqu'à mettre en 
cause l'antisémitisme polonais et, sous une bouf- 
fonnerie noire, présente un type symbolique 
d'homme incapable de choisir une attitude morale, 
de se laisser guider «par sa propre raison ». Pré- 
sonté au Festival de Cannes 1980, De /a vaine à 
revendre fut reçu avec une incompréhension polie. 
En fait, c’est (8 Passagère qui a consacré Munk.., 
après sa mort. Au cours d’une croisière, une Alle- 
mande, mariée à un Américain qui ignore son passé 
{elle fut surveillante SS au camp d'Auschwitz), croit 
reconnaître, sur le pont du bateau, une de ses 
anciennes détenues, qu'elle croyait morte. 

A partir de là, le film est constitué de trois 
retours en arriére: deux confessions trompeuses 
sur le camp de concentration, puis une méditation 
sur la réalité. Munk n'ayant pu achever son tour- 
nage, une équipe d'amis εἰ de collaborateurs 
techniques remplaçs les scènes qui manquaient par 
des images fixes et un commentaire. Cette soiution 
de fortune n'a pas altéré le style original de ce terri- 
ble drame et la signification que Munk voulait lui 
donner. 

La Passagère est, avec Nuit et brouillard d'Alain 
Resnais, le film le plus véridique et le plus insou- 
tenable sur le système concentrationnaire. Terminé 
en 1962, présenté en 1963, il fut couvert de prix. 
Dont ie Prix de ia critique et l'hommage du jury au 
festival de Cannes 1964. 

JACQUES SICLIER 


x Entrepôt, 7-9, rue Francis-Pressensé, 75015 Paris. 
Tél. : 4510-78-38. 
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62-20-40) ; 14 Juillet le. 
11. ἘΣ ΘΟ ΘΙ 


Paramount 5 

ἀοίδγ, 9. 147-42-56-31 : Les 
Nation, 2. (43.43. 
04:87: U.G.C. Gobelins, 13» 
ΤΣ andionés, 14 (3 21- 
84-50) : Miremar, er 


l’acuité d'un reportage sans 
de manche. 


un adultère, dont il sortira par 
la moins avouable des 

et d'un réalisateur 
mal dans sa peau et trop exi- 
tant pour le monde de l'an. 
iovisuel dans lequel il est 
obligé de vivre : cc pourrait 


scène. C'est, plus encore, une 
fable subtile à là morale 


H ya quelque 
chose d'un fou 
dans les Affranchis 


de Martin Scor- 
8640 : faire un 
thriller si réussi et 
u'il 
ucs 


si complet 
rendrait ca 
tous ses 
seurs, inutiles tous 
ses successeurs. Et 
l'étendue des 
registres embras- 
s6s par le cinéuste, 
sa manière vir- 
tuose de mêler le 
document, l'action, 
l'humour, la vio- 
fence et la critique 
en jouant de tout le 
vocabulaire ciné- 
matographique 
fait de cette tenta- 
tive de record 
mieux qu'une per- 
formance, un 
régal. 


De la bravade d'Hercule Savi- 
aiea de Cyrano de Bergerac 
qui expulsa un bulor de la 
scène de l'Hôtel de Bourgogne 
et vainquit en duel un 


leversante épopée du cadet de 
Gascogne, iacamé par un 
Depardieu qui jamais peut 
être ne fut aussi bon. 

Forum Orien 14 Express, handica- 
pès. 1° 42-33-42-26) : U.G.C. 
Danton, 6- (42-25-10-30) ; Le 
Triomphe, dolby, @ (45-74. 
93-50) ; Sapt Parmassiens, 
doïby, 14° 143-20-32-2D). 


adroite. curieuse de cet 
homme qu'elle aime sans 
l'avoir vraiment connu : en 
retrait de ce frémissant duo 


Ciné Beaubourg, handicapés, 3 
142-71-52-36) ; U.G.C. Mont- 
6, 6 (45-74-94-94) ; 

.G.C. Odéon, 6° [42-25- 


10-30} ; Saint-Lazare-Pasquier, 
8' (43-87-35-43} ;: U.G.C. 


ps-Elysées, 
δ: 145-62-20-40) : U.G.C. 
D de 140-7495-40) : 
Lyon Bastille, 12: (43- 
39-5243 Fran mp 
nelle, 15° (#B-75-79-79). 


rétexte d'ilustrer les 
‘ommandements, le 
grand cinésste polonais, une 
des découvertes majeures de 
ces dernières années, invente 
en dix films un univers 

rent qui, sur fond de misère 
matérielle et morale, tisse un 
subtil réseau de résistances 
quotidiennes à la démission 
du cœur et‘de l'esprit. Avec 
seulement du noir sur sa 


Kieslowski parvient à 
peindre l'espoir, sans illusion. 
VO : 14 Juillet Parnusse, 6° 

58-00) 

Lo Fille aux 

de Aki Kaurisrmaki, 

avec Κα Outinen, 

Etina Sao, 

Esko Ννϑδάσεϊ, 

Vesa Vierikko, 
Finiandais (1 ἢ 10). 

On l'exploite, on [5 bat, on la 
trompe, on la méprise. Elle ne 
dit rien. Mais un jour elle 
décide que la coupe est 

et décide de soigner à [4 mort 


MERCE 
CUNNINGHAM 


DU 25 AU 29 SEFT, 20H30 
DIM 30 SEPT, 17H 
1 PROGRAMME 


DU 2 AU 6 OCT. 20H30 
2 4 PROGRAMME 


LOC. 42 7422 77 
2PL DU CHATELET PARS 4° 


dez-vous à ne pas manquer. 
VO : Utopia Champollion, 5° 


dant qu'au loin retentis- 
ἔπι ἰὸς Farandoles et les 
famille française repliée dans 
une grande maison de cam- 
pagne se joue toute la Îyre 
Emmenée par Michel Piccoli 
en grande forme saus la hou- 
lette d'un Louis Malle d'hu- 
meur joyeuse, un conte iront 
que et jubilatoire. 


Autour de combats de coqs 
organisés par un Africain et 
SPAnULES dans une arrière 
salle de Rungis, une méta- 
phore de la condition 
humaine signée d’une jeune 
cinéaste au regard sûr et dur, 
qui sait trouver la beauté où 
on l'attend le moins et parler 
sans pathos de malheur et de 
digaité. 


ait Sait Fait 
une pièce-fleuve unanime- 
ment acclamée. Mais il par- 
vient à retrouver, dans le 
temps et le cadre d'un film, 
les magies du geste et de la 
heure) Ἔ τὰ Rat an νίκα 
qui 

brandt une guerre universelle, 
d'une flaque d'eau le paradis, 
et d'un faux théâtre filmé un 
vrai moment de cinéma, 
.VO : Lucemaire, 6 (45-44- 
5734. 


REPRISES 


Sur le chaland qui passe, la 
dérive amoureuse du beau 
marinier et de sa femme 
volage au son de l'accordéon 
de Michel Simon le tatoué, 
est-ce vraiment Le plus beau 
film du monde? Cette réédi- 
tion impectablement restau- 
rée donne l'occasion d'aller le 
vérifier. 

Les Trois Licembourg, 6° {46- 


᾿ 83-87-77. 
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THÉATRE 


ALAIN OLLIVIER ΜΕΤ EN SCÈNE « L'ÉCOLE DES FEMMES » A BOBIGNY 


La peur des hommes 


Un Molière de plus ouvre la saison 

à la Maison de la culture de Bobigny. 
Une histoire de tous les temps 

sur la fascination de l’enfance, 

la peur d’aimer, 

et les preuves d'amour 

sur les relations homme-femme, 
père-fille et aussi 

metteur en scène-comédienne. 


la saison de la Maison de la culture avec 
J l'Ecole des femmes. ΤΠ met en scène et en plus 
joue Arnolphe. Ce n'est pas son premier Molière, mais 
il est plutôt classé «textes neufs» et c'est un fait qu’on 
l'a vu dans Kroetz, Guyotat, Witkiewicz, et, plus éloi- 
gné de nous, Hôlderlin, ou Thomas Bernhard dont il a 
monté l'Ignorant et le Fou, en 1982. Le «public ciblé», 
il connaît : «A force, dit-il, la relation avec les specia- 
teurs s'étrique, on a besoin d'élargir; je n'ai pas un 
profil de maudit, pas du tout. » 

Donc il décide de monter un classique, de préfé- 
rence du dix-septième siècle — «fondateur de notre lan- 
gage théâtral»: - et parmi eux Molière, et dans son 
œuvre, cette Ecole des femmes : « Une école très dure et 
qui est celle des hommes... L'origine de la pièce est, 
selon moi, à l'acte 11], les dix maximes qu'Arnolphe 
tente d'enseigner à Agnès : l'office de la femme. Un 
texte réel déjà très réactionnaire à l'époque, dont on 
ignore l'auteur. Molière l'a sans doute retouché, mais 
seulement dans l'écriture. C'est un sermon terrifiant qui 
touche à la mythologie, à certe infirmité des hommes, 
l'éternelle incapacité à comprendre les femmes. 

» De ce côté-là, côté cœur, Arnolphe est véritable- 
mens mutilé, Jamais il n'a essayé de séduire Agnès, 
jamais, sauf à la fin quand il est trop tard, il ne lui dit 
qu'il l'aime. Π ne sait pas, n'a pas assez confiance en 
lui. I pourrait. Elle a sans douie entretenu avec lui des 
relations charmantes d'enfa ἱ di 


L'EST crane igny 


gent. 

» Sa conception de l'existence est raide : il veut 
abolir l'ambiguïté et le hasard. Il a tellement peur de ne 
pas être aimé que ça tourne à la névrose. Pensez qu'il a 
vingt-six, vingtsept ans quand il voit Agnès pour la pre- 
mière fois : une fillette de quatre ans, «à l'air doux et 
posé», dont il tombe immédiatement amoureux. Le 
coup de foudre. Je ne parle pas de pédophilie, ça n'a 
rien à voir. La sexualité n'entre pas en ligne de compte, 
pas beaucoup, dans le comportement d'Arnolphe. Il est 
fasciné comme on peut l'être par un regard d'enfant. Là 
où il dévie, c'est quand il décide de devenir son tuteur, 
de la garder loin de toute tentation jusqu'au moment où 
il pourra légalement l'épouser. En attendant, il l'en- 
ferme. «J'ai cru la mitonner pour moi», dit-il à 
l'acte IV. 

» Le fantasme d'un enclos mi-couvent mi-bordel est 
très répandu. C'est une envie très archaïque de s'asser- 
vir, non je veux dire : d'asservir. Je ne suis pas un 
précieux de la psychanalyse. mais le fait est là et c'est 
pourquoi on joue toujours l'Ecole des femmes... 

» Molière jouait Arnolphe et il était Arnolphe. Il 
était aussi Agnès dont il a fait une fille pas banale. Elle 
ne s'ennuie jamais, se montre capable, alors que son 
éducation n'est pas des meilleures, d'écrire à Horace 
une lettre admirable. Je la vois familière de la nature, 
des animaux. Molière a mis en scène le génie humain 
incarné par une fille de dix-sept ans, face à un quadre- 
génaire refoulé, intelligent et qui finit par se conduire 
comme un sol. La faute en revient à sa peur panique 
des femmes. Dans cette pièce de ses débuts, Molière 
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Alain Ollivier 


annonce déjà le Misanthrope. Agnès et Célimène sont 
au cœur de sa souffrance. 


» L'Ecole des femmes a longtemps été vue comme 
une ébauche maladroite, ses maladresses peuvent être 
vues comme des audaces. Arnolphe. c'est vrai, ne quilte 
à peu près pas le plateau et son texte court en une sorte 
de lông monologue. Π faut une santé terrible pour tenir 
le rôle. Il est bien composé, avec des poses, mais, arrivé 
au Ve acte, on souffre. Avant de s'écrouler d'un seul 
coup, Molière était solide. On le voit sur ses portraits, 
räblé, l'œil vif. La première scène dure environ quinze 
minutes pendant lesquelles l'histoire d'Arnolphe, son 
caractère, son rationalisme, ses fantasmes, son affaire 
avec Agnès, tout est exposé. 


» Ensuite se met en marche le mécanisme d'une 
bombe à retardement que personne ne peut désamorcer. 
La fin est un conte cruel : Agnès retrouve d'un coup son 
père. son oncle, son beau-père qui se Sont entendus il y a 
bien longtemps pour qu'elle épouse Horace, ce qui 
1ombe bien, mais jamais ils n'ont envisagé de lui 
demander son avis C'est la loi des hommes et 
Arnolphe obéit, quitte à se retrouver purement et simple. 
ment éliminé. 


LOUIS JOUV 


Un jour, 
au début 


d'Octobre... 


Chantal Morel 
9 oct/17 nov 
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ἧι au samedi ἃ 20 h 30. Τέϊ. : 
Bérénice 49.89-38-69, De 40F à 
de Jean Racine, 100 F. 
miss en scène 
avec Nathalie Neil, | 
re DE Svadler, Dracula-Rock 
Jean Baptiste M Ds on sébrs 

ès Van Molder, de Ken Starcevic, 
Pevyrelon, la compagnie Oz. 

Bemard Bloch 
et Olivier Deutrey. C'est peut-être le succès de 


Les pleurs d'une reine, la 
détresse d'un empereur, 
amour, pouvoir, ambition, 


: | devoir : les incertitudes du 


» En fait, j'ai été poussé dans ce personnage. Je 
n'ai pas longtemps résisté, ce serait mentir que de le 
dire, mais d'abord je ne pensais pas à moi. Je ne me 
suis pas immédiatement rendu comple de la longueur 
du texte à apprendre. Je le fais et j'en suis heureux. 
Cependant, si j'ai choisi l'École des femmes, c'est pour 
frina Dalle. En répétant avec elle À propos de neige 
fondue, de Dostoïevski, je voyais Agnès. » 


Propos recueillis 
COLETTE GOD. 


moment de rupture, et les 
alexandrins les plus purs de 
Racine. Après avoir été créé 
avec des comédiens norvé- 
ens, puis en français à 
trasbourg, le spectacle de 
Jacques Lassalle est enfin à 
Pans. 


Théâtre de Est parisiens 159, 
av. Gamberta, 20». À partir du 


2 octobre. Du mardi au 
à 20h30, le jeudi à 
19 heures. Matinée che 


Heinrich Ball décrit la vie 


€ à 20 h 30, 
lé dimanche à 17 heures. 
qe 43-38-19-70, 60 F et 


Rocky Harror Show qui a 
encouragé cette vision une 
fois de plus parodique du 
héros de Bram Stoker. 
Comme si le comte Dracula 
n'élail pas à prendre au 
sérieux, Il se véngera, c'est 
sûr. 


. au 
ἃ 21 heures. Matinéa samedi 
et dimanche à 16 heures. 
Tél. : 42-08-68-89. Durée : 
4 heure. De 50 F à 120 F. 


à 15 heures. Tél. : 43-64 

80-80! 0688 F à 130. Ecchymoses 
d'itsa Aagaard, 
mise en scène 

Dans ἴα nuit de Benoît À 
Δα σοῦ 

d'Heinrich ΒΟΗ͂, 

mise en scène et Thierry Dubost. 


Au château de Vincennes, il 
n'y a pas seulement une 
caserne, mais une salle de 
théâtre, pleine de magie, 
aménagée par une troupe 
très particulière, formée de 
sourds-muets. Hs accueillent 
un spectacle où il est ques- 


des soldats dans les tran- tion de voyage εἰ 

chées pendant la Grande d'empéchements. 

Guerre. Toutes les guerres Intemational visual théâtre, 

sont sales. tour du Village, κρίσει de 
08 int-| incermes, incennes. 

ue, 168, ru! Saint-Maur, À sartir du 2 ἢ 

ὧδε odt, mardi, mercredi, 421 Poures. TE 43-65- 


ἢ Elle 
es 
La Double mise en soâne 
υ se en 
de Bru 

Inconstance ΓΕ min ana. 

à DA Gabon. 
τὰ Coaue Morin Jacques Fietler 
avec Arisrme Fu. - ϑυεεὶ. 
Catherine C'est au TNP qu'a été lu en 
Coude one public pour la res fois 

ce texte inédit (écrit en 

Eee MT ii 1955) de Jean Genet, C'est 
et Patrick Simon. au Festival de Parme qu'il a 


On le sait depuis des années, 
et c'est peut-être Planchon 
qui l'a dit le premier haut et 
fort : le chéâtre de Marivaux, 
qu'il soit comédie de mœurs 
ou comme ici fable exotique, 
ne raconte pas de coque 
ries capricieuses, mais La vio- 
lence des sentiments, la 
cruauté du jeu de «je 


été créé, C'est en quelque 
sorte une ébauche du Balcon. 
C'est l'histoire d'un pape, un 
vrai, qui pose pour un pho- 
tographe. et il se trouve que 
ce pape est Maria Casarès. 
Elle est unique. 

de Gennevilliers, 41, 
av. des Grésillons, 92000 
Gennevilliers. À partir du 28 


C'aime, moi non plus ». samedi à 21 heures, Matinée 
Dieé irtematioanle univers 8026-30. BOF TIC. 


taire, 21, bd Jourdan, 145. A 
partir du 2 octobre. Du mardi 


== 
EEE 
DELLE 


EEE LE 
CENTRE DRAMATIQUE NATIONAL 


αὐ 2072 


TOUT LE CIRQUE 
MAGNIFIQUE 


LA POTION MAGIQUE 
DE GEORGES BOUILLON 


BARBE-BLEUE 
CRÉATION TJS. 


Centre Georges POmMp 


12:74) 4:23 


26 septembre 20 h 30, 27 septembre 18 h 30 


MARCELINE LARTIGUE 


T 


28 septembre 20 h 30, 29 septembre 18 h 30 


CLAUDE BRUMACHON 
LE PIEDESTAL DES VIERGES 


réservation 42 74 42 19 


por Bruno SERMONNE 


LECTURES CONFERENCES 


Jeudi 11 Octobre 20 h 30 


CLAUDEL POËTE DU 


por Michel AUTRAND textes dits par Carine LEFEBVRE 


jeudi 18 Octobre 20 h 30 


CLAUDEL OU LES MOTS DE TOUS LES JOURS 


par Bernard DELVAILLE 


Maison de Ια Poésie subvenrionnée par la Ville de Paris 
Terrasse Forum des Halles 42.36.27.53 = 


HOMMAGE A PAUL CLAUDEL 


SPECTACLE CONFERENCE 
vendredi 28 et samedi 29 Septembre 20 h 30 


RIMBAUD CLAUDEL ARTAUD 
une passion pour l'acteur 


du 25 Septembre au 20 Janvier de 13 ἢ à 19 ἢ sauf undl entrée libre 


LECTURE SPECTACLE 
ludis 22, 29 Octobre 20 h 30 
lundis 12, 19 Novembre 20 ἢ 30 


VERS D'EXIL 


avec Didier SANDRE er Ludralia MIKAEL 


EXPOSITION 


26 Le Monde Ὃ Jeudi 27 septembre 1990 see 


πὴ 
La Fonction 


Seconde pièce jouée de Jean- 
Marie Besset, qui avait pro- 
voqué un petit scandale en 
mettant en scène de Gaulle et 
Pétain dans sa Jilla Luco, 
Une fois encore, il va sur- 
prendre avec les jeux perfides 
et pervers d'un homme 
blessé, 


Studio des Champs-Elysées, 
15, av Montaigne, 8". A partir 
du 2 octobre. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Matinée 
samedi à 17 heures, dimanche 
ἃ 15 heures. Téi. : 47-20- 
08-24. De 110 F à 150 Ε. 


et Romain Duverne, 


À Avignon. cette année, l'en- 
fant du pays Daniel Auteuil a 
fait exploser la jauge de la 
cour d'Honneur, Son Scapin 
à rouflaquettes, plus dé- 
sabusé que canailfe, courant 
sur les toits de Naples, gru- 
gant le Géronte de Mario 
onzalés le magnifique, a 
soulevé les foules. 
Théâtre des Amandiers, 7, av 
Pablo-Picasso, 92000 Nan- 
terre. À partir du 2 octobre. Du 
mardi au samedi à 20 h 30. 
Matinée dimanche à 
16 heures. Tél. : 47-21-18-81. 
De S0Fà120F, 


Journal et Il était 
une fois à la gare 


Le septième Festival intemational 
des Francophonies de Limoges se 
déroulera catte année du 28 septem- 
bre au 13 octobre. Après une ouver- 
ture en compagnie de Doudou 
N'Diaye, le maître tambour de Dakar, 
place au théâtre : {a Folle du gouver- 
neur, du Gabonais Laurent Owondo, V3 
prix de la Fondation Léopold Sedar 
Senghor pour son roman Au bout du 
sélence [Ed. Hatier « Monde Noir », en 
poche). par la troupe Télé Théâtre et 
le Théâtre national du Gabon: Were- 
were Liking, une Camerounaise aux 
multiples visages, peintre, cinéaste, 
écrivain, metteur en scène, présente 
avec le Ki-Yi Théâtre de Côte-d'Ivoire 
Singué Mura : considérant que la 
femme... : le Théâtre de la Marmailla 
(Canada-Québec}, qui s'embarquera à 
bord du B. B. K. B, a conçu avec le 
Teatro dell’Angolo (italie) Terre pro- 
mise, Terra Promesss, et Lorraine Pin- 
tal, auteur québécois, a écrit et joue 
Madame Louis 14. Venu de Guyane, 
Placers, d'Elie Stephenson, mis en 


Gombrowicz et Mrozek sont 
polonais et ont en commun 
d'avoir vécu loin de chez eux. 
L'un en Argentine, l'autre à 
Paris, De leur pays, ils ont 
gardé une morbidité qui 
éclate jusque dans leur 
humour. 

Nouveau Théâtre Espace 
ΞΞΕΞΩΤΞ 
ISaUrTe, .- = 

bre à 20 ἢ 30 {et les 8, 15, 22 
et 29 octobre). Täl. : 42-62- 
35-00. 70 F et 90 F. 


Une jeune fille pauvre et des 
jeunes gens de la haute 
société dans la Vienne du 
début de siècle. Une intrigue 
banale transfigurée par la 
sensibilité ct l'ironie de 
Schnitzler. Tout dépend des 
comédiens, C'était le cheval 
de bataille de Ludmilla 
PitoëfT, 


octobre, ve 
à 20 h 30. Matinée dimanche 
à 16 heures. Tél. : 43-38- 
74-82. De 50 F à 80F. 


Les auteurs de l'Europe cen- 
trale redeviennent à la mode. 
Pendant que Ludmila Mikael 
et Robin Renucci jouent une 
ΤῊΣ mal connue de Moirar, 
"Officier de la garde, à la 


Les Francophonies de Limoges 


scène par Vincent Colin. Le Théâtre 
du Campagnol représente la France 
avec 1, Place Garibaldi. On écoutera 
encore Cris et Blues, un spectacle de 
poésie blues, et beaucoup de musi- 
ques avec l'Ensemble musical de la 
Ville de Tunis, le Togolais Azé Kokovi- 


aux conteurs 


47-70-18-17). 


BRIGITTE ENGUERAND 


Une place particulière sera faite 


parreiner un cycle de lectures scéni- 
ques avec de nombreux auteurs dont 
Eugène Durif, Georges Schéhadé et 
Kateb Yacine. Sous le chapiteau des 
tencontres, on croisera notamment les 
quatre auteurs accueillis en résidence 
d'écriture cette année : Jean-Marc 
Dalpé {Canada}, Jean-Claude Fignolé 
[Haïti}, Moussa Konaté (Mall) et Yoka 
Lye Mudaba {Zaïre}. Ne pas oublier les 
tables rondes {les critiques de langue 
française sont-ils francophones ?}, 
forum et séminaires, les ateliers. 

* Renseignements au bureau du Fes- 
ἄνα), 4, rue des Arènes, Limoges. Tél. : 
55-32-32-66 ou à Paris (Tél. : 


Comédie des Champs-Ely- 
sées, dans Le bois de Vin- 
cennes, un « jeune metteur 
en scène» qui n'est pas 
débutant propose le légen- 
daire Liliam, qui fleure bon 
les rèves poétiques des 
années d'avant-guerre et Le 
charme nostalgique des fêtes 
foraines. 


et la SACD a décidé de 


15 REPRESENTATIONS 
EXCEPTIONNELLES 


DU 9 AU 26 OCTOBRE 


LOC.: 


49 80 18 88 


THÉATRE 
πεστεςςτ------.-------------------------------------------͵------- 


Cartoucherie Théâtre de ta 
du Cha 


Portrait d'une famille qui se 
défait. Ou comment se débar- 
rasser d'une grand-mère qui ἃ 
tout le temps faim. Un 
auteur à découvrir, cruel et 
truculent. délirant et vrai. Un 
Eduardo De Filippo argentin. 
lrrésistiblement drôtc. 
Théâtre national de la Coine, 
15, rue Maîte-Brun, 20". À par- 
tir du 2 octobre. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Motinée 
dimanche à 15 h 30. Tél. : 43. 
66-43-60. 130 F. 


La vie quotidienne de Pierre 
et Marie Curie : reprisc d'un 
grand succès de [a saison der- 
nière. 


Mathurins, 36, rue des Methu- 
rins, 85. À partir du 2 octobre. 
Du mardi au samedi à 20 h 30. 
Matinée samedi à 17 heures. 
dimanche à 15 heures. Τάϊ. : 
42-65-90-01. Durée 

Zheures. De 60 F ἃ 220 Ε, 


Après les légendes indiennes 
et les dialogues sud-africains, 
Peter Brook rovient ἃ Shakes- 
peare. A la dernière pièce 
qu'il ait écrite, la plus amère 
peut-être. Avec comme lou- 
Jours une distribution inter- 
nationale et l'art de faire sur- 
ir la magic d'un rien, de 
invisible. Du théatre, 


heures. Tél. : 42. 
39-34-59. Durée : 
J0Fet100F, 


Des toiles peintes, 


arbres, mon- 
tagnes, ciel. La 
voix de l'écrivain 
Robert Walser, la 
douleur de vivre 
dite par un jeune 
homme généreux, 
casse-cou, aux 
mille visages 
d'une adolescence 
improbable, sur le 
chemin qui doit le 
conduire chez les 
hommes. Ce jeune 
homme, c’est Phi- 
lippe Demarle, un 
acteur de haute 
volée. Il est à la 
Bostille l'un des 
Enfants Tanner, 
dans la mise en 
scène belle et irra- 
diante de Joël 
Jouanneau. 


peu de gens Là parlent encore. 
Les quatre pièces présentées 
à l'Athénée ont ête traduites 
en français 

Athénée-Louis 


Jouvet, 
ἀϊα Lou 


À 
3 
Ξ 


Le mardi à 18 ἢ 30, du 
mi au samedi à 20 h 30. 
Ta: 47: 42.67.27. 45 F οἱ 


SÉLECTION 


Avec ou sans arbre 


de Jeannine Wormas, 
mise en 

Marie-José Nat ἡ 
avec 
et Henri Garcin. 
Duo de deux anciens époux 
devenus «bons amis», et 
qui se souviennent. Un jeu 
lascinant et dangereux, 
Théâtre Hébertot, 78 bis, bd 
des Bati 17, Du mar 
au samedi à 21 heures. Mati- 
néé samedi à 17 heures, 
dimanche à 15 heures. Tél, : 


La nouvelle génération 
avance. Avec des audaces 
ue l'on aimerait retrouver 
leurs aînés. Ils ont tout à 
y gagner, et le public aussi. 
Conservatoire national supé- 
rieur d'art dramatique, 2 bis, 
rue du Conservatoire, 95. Les 
lundi at vendredi à 19 ἢ 30, le 
samedi à 17 heures, le 
dimanche à 15 heures. Tél. : 
42-46-12-91. Ὁ) F. 


L'École des femmes 


Valère Novarina s'intéresse 
beaucoup au « phénomène 
acteur », au voyage des mots 
dans le corps de l'acteur, au 
voyage de ce corps cnire le 
côté cour et le bôté jardin de 
la scène. Et dans sa langue 
foisonnante, il décrit. 
Théâtre de la Béstille, 76, rue 
de ἰδ 111», Les jeudf 
ΕΑ ΤΗΝ 30. ΤΕΣ 48. 
57-4214. 70Fet QU. | 


vas | 


Dans la petite salle de la Cot- 


line, deux chats teigncux 
concemplent le$ humains, De 
temps en temps, ils parlent 
aux enfants. Guelquefois ils 


sæ comprennent. C'est la vie. 
A sa création, en 1966, la 
pièce a fait un triomphe. I 
pourrait bien en aller de 
même aujourd'hui, grèce à la 
direction des acteurs - et à 
leur talent personnel. 
Théëtro national de la ColBne, 
15, rue Malte-Brun, 205. Du 
mardi au samedi à 21 heures. 
Matinée _ dimanche à 
16 heures. Tél. : 

Durée : 2 h 30. 130 F. 


et Jufiana Samarine, 
Vivant sous un faux nom et 
avant fait fortune, il 

ruiner sa femme et sa falle 
que pourtant il recherche 
depuis des, années. Un 

reux huissier exerce un 
chantage immonde, lorsque 
heureusement survient un ex- 
bagnard. Inutile de chercher 
à raconter la pièce, Benno 
Besson la fait comprendre 
dans tous les sens, notam- 
ment dans le sens loufoque. 


dimanche à 15 heures. Tél. : 
47-27-81-15. 100 F et 140 F. 


Le Misantkrope 


Jacques Weber, Alceste cos- 
Re D Es PE 
nul ne 
décidée. L'émonemens tou- 
jours renouvelé de l'homme 
et de la femme provoque 
encore et encore des émo- 
tions, des réflexions, des 
rires. Depuis san et Éveet 
mème sans doute auparavant, 
Thistoire ae change pas. Tant 
ruicux. : 

Porte Saint-Martin, 16, bd 
Saint-Martin, 


, τῷ». Do sviardi a 
samedi à 20 h 30. Mati 
samedi à 16 no 


dimanche 
à 15 heures, Téj, : 42-08. 
00-32. a 
ἃ 230. 


Laurence Maÿor joue Nova. 
rina et, parallèlement, un 
texte de ; 


Durée : 2 h 30. De 90 F° δαὶ 


Théâtre de la Bastille, 76, rue 
de 17e. Les mardi, 


19h30, le dimanche à 
15 h 30. Tél. : 43-57-42-14. 
70Fet90F. 


Décidément, nous entrons 
dans les années Molière. Les 


un passage obligé. Finale- 
ment, Molière devient, 
comme Shakespeare, une 
sorte « d'auteur anonyme x 
sur lequel s'exercent les 
talents les plus pointus et les 
plus divers. 


Théâtre national de 

place du Trocadéro, 185; Du 

Panel à 20h30. 
0}. 

heures. Tél :47.27.81.18 

heures. 100 F et 


" 
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MUSIQUES 


SIX GROUPES EN DEUX SOIRÉES, À PARIS ET A LYON 


Futurama, le rock dans tous les sens 


Rap britannique et rock allemand, 
voyous du Bronx et néo-romantiques 
de Bristol, le festival Faturama 
s’acharne dans l’éclectisme, 
proposant des produits du marché, 
plus ou moins originaux (plutôt plus) 
mais d’une fraîcheur incontestable. 


| ES micro-festivals en salle refleurissent avec 

l'automne. Futurama ouvre la saison et tente 

cette année de sortir de l'ombre projetée par 
son jeune et brillant cadet, le festival des Inrockupti- 
bles. Né en Belgique, Futurama est d'abord une offre 
promotionnelle comme les camelots en font aux 
portes des grands magasins : et pour le prix d'un billet 
de concert, je vous offre non pas un, mais deux 
groupes. Du ταῦ anglais et du rock ésotérique alle- 
mand. Vous n'êtes pas convaincu ? Je rajoute donc du 
rock noir militant américain de belle facture. Le client 
retourne le billet dans tous les sens, cherche le piège. 

A moins d'annulation de dernière minute (les Bri- 
tanniques du Meat Beat Manifesto, initialement pro- 
grammés, ont prévenu depuis longtemps qu'ils 
nn empéchés), on verra bien trois groupes par 
soirée et, contrairement à l'édition précédente, la pro- 
grammation n'est pas seulement un fourre-tout de 
groupes prometteurs mais aussi une exploration orga- 
nisée en tendances floues, une pour chacun des deux 
jours. 

Le festival offre un dernier avantage aux Pari- 
siens : i permettra de mettre à l'épreuve la nouvelle 
acoustique de l'Elysée-Montmartre. Le music-hall du 
boulevard de Rochechouart s'était fait une réputation 
assez détestable en la matière, et seuls les sonorisa- 
teurs les plus doués arrivaient à se tirer des pièges 
tendus par la charpente métallique et un plancher 
vibrant d'enthousiasme à la première note de basse. 
La direction de la salle, qui a également programmé 
Futurama, annonce dores et déjà que ces manifesta- 
tions intempestives sont à ranger aux rangs des mau- 
vais souvenirs. 

La première soirée sera d’un néo-classicisme rock 
de bon aloi. En tête d'affiche, Revenge, le jeune 
groupe d'un vieux routier, Peter Hook, bassiste de 
New Order. On a cru retrouver dans le disque de 
Revenge des échos Joy Division, du temps où la basse 
de Hook creusait des abîmes sous {a voix de Ian Cur- 
tis. New Order (soit Joy Division sans le défamt Cur- 
tis) a abandonné depuis trop longtemps ces territoires 
crépusculaires pour que la noirceur de Revenge soit 
autre chose qu’une illusion d'optique. L'illusion pren- 
dra peut-être corps sur scène mais on restera pour 
l'instant, sur la foi d'un récent album (Factory/Virgin) 
à l'image d’un groupe d’une froideur qui n'a d’égale 
que sa compétence technique. 

Les Blue Aeroplanes font partie des meubles de la 
scène anglaise depuis bientôt sept ans. Originaires de 
Bristol, is ont commis au début de l'année un album 
(Swagger, chez Chrysalis) un peu étouffe-chrétien à 
force d'idées empilées, mais tout à fait séduisant : 
guitares foisonnantes, mélodies hésitantes, son en dés- 
équilibre perpétuel, Sur scène, les Blue Aeroplanes 
prennent le risque de l'approximation (avec trois gui- 
tares, ils n'y échappent pas toujours) mais aussi celui 
de l'envolée. 

Et pour ouvrir le bal, on fera connaissance avec 
Stevie Salas, jeune guitariste de Los Angeles qui vient 
de faire ses débuts sur disque chez Island après avoir 
fait son apprentissage chez George Clinton et Bootsy 
Collins. Cette formation funk ne l'empêche pas de 
s'être mis à son compte sous une enseigne rock. Le 
Stevie Salas Colorcode (c'est le nom de l'album et du 
groupe qui l'accompagne sur scène) donne dans le 
rock lourd et rapide, pas aussi loin des clichés du 
genre que semble le penser Salas, mais d’une efficacité 
certaine. 


On confessera une faiblesse pour la programma- 
tion de la seconde soirée, un sandwich exotique avec, 
dans le rôle des tranches de pain, deux groupes à 
danser et, dans celui de la garniture, une formation 
allemande qui se fait un devoir de décoller les éti- 
quettes qu'on voudrait lui attribuer. 


Les Stereo MC's font (jouent, chantent ?) du rap 
mais ils sont blancs et londoniens, ce qui les place un 
peu à part dans la profession de rapper. Ils en sont 
déjà à leur second album (chez Island) et se sont fait 
une place dans la communauté en mixant quelques 
titres de notables new-yorkais, les Jungle Brothers ou 
Queen Latifah. Sur disque, ils s'en tiennent rigoureu- 
sement aux règles du genre, tel qu'il se pratique dans 
le Bronx, sur des rythmes austères (la référence ici, est 
sans doute le beat militant de KRS1), même s'ils 
échantillonnent volontiers des guitares rock. Sur 
scène, en revanche, le trio travaïlle le public avec une 
énergie dont les groupes de rap sont en général avares. 


Renversement radical de perspective avec Philip 
Boa and The Voodoo Club, groupe allemand dont la 
musique est à la fois hermétique (en tout cas pas de 
celles que l'on sifflote dans son bain) et ouverte à tous 
les vents (surtout ceux du Sud). Philip Boa n'a rien de 
commun avec ses aînés allemands sauf une volonté 
farouche de créer ses propres références, comme l'ont 


à Londres ce que 
les Jungle 


de la ville. 
Les Blue 
Aeroplanes 
{ci-contre) 
ἢ se contentent 
à de faire du rock, 
tout bêtement. 
Η Sauf qu'ils sont 
plutôt futés. 


fait avant lui Can, Kraftwerk ou DAF. Verdict de 
l'histoire dans quelques années : en attendant, les pro- 
nostics sont les bienvenus. 

Et l'on se séparera avec 24-7 SpyZ, redoutable 
groupe de rock noir, cousins féroces de Living Colour, 
même si ces jeunes gens sont loin de la maturité 
technique du groupe de Vernon Reid. A vrai dire, lors 
de leur passage aux Transmusicales à Rennes, l'hiver 
dernier, leur débauche sonore, dérèglement total de 
tous les amplis, avait du mal à trouver son centre de 
gravité, Depuis est sorti Gumbo Millenium, leur pre- 
mier album pour une major (Epic, label sur lequel ces 
sauvages qui se produisent habillés en joueurs de foot- 
ball américain côtoient Michael Bambi Jackson). 
Cette soupe doit peu aux traditions de Louisiane et 
tout aux recettes des ghettos, rock saturé et rap 
énervé ; du chaos émerge un son gras et méchant, de 
quoi donner un dernier coup, pour la route, au specta- 
teur persévérant. 


THOMAS SOTINEL 


* Première soirée (Stevie Salas, Blue Aeroplanes, 
Revenge) le 28 à 19 heures à l'Elysée-Montmartre, 72, houle- 
vard de Rochechouart. Paris 18 et le 29 à 20 heures, à la 
Bourse du Travail de Lyon, 205, place Guichard, Lyon 3°. 
Seconde soirée (Stereo MCs, Philip Boa. 24-7 SpyZ), le 29 à 


SÉLECTION 
PARIS 


Hartmut Hôjl est l'accompa- 
gnateur de Dietrich Fischer- 
Dieskau. 1} l'est aussi, depuis 
1972, de la soprano japo- 
naise résidant en Allemagne 
Mitsuko Shirai, lauréate du 
Prix Schumann de Zwickau, 
au même titre qu'un Peter 
Schreier ou qu'un Fisker- 
Dieskau encore. Elle chante 
juste (v compris de la musi- 
que en quarts de ton}, 
Mozant, Ravel (ses débuts à 
Carnegie Hall eurent lieu en 
1989 dans Shéhérazude) 
mais aussi Hindemith et 
disques portent 
les étiquettes EMI, Philips et 
Capriccio. 
Auditorium du Louvre, 
20 h 30, Tél : 40-20-52-29. 


{mise en scène). 


Mezzo allemande, grande 
wagnérienne, Waltraud Meir 
chante un français incompré- 
hensible : c'est bien La seule 
réserve que l'on peut faire à 
sa Marguerite qui ἃ la voix 
d'une lemme qui 3 vécu 
plutôt que celle d'une ingé- 
nue, L'Orchestre Philharmo- 
nia a les puis de trom- 
Done: de flûte, de hautbois, 
ἄπο, de cor anglais (et 
ophiclétde à la place des 
raditionnels tubas) assez 
VUOSES pour résister à Ber- 
lioz. Gardiner est cnflammé. 
Les décors et la mise en 
scène de Kokkos insolites, 
cinématographiques. 
Oublions le reste du généri- 
que. 


Châtelet. Théâtre 
Paris, 20 heures Lars ἜΝ 
Tél : 40-28-28-40. De 80 F à 


395 F. 

Jeudi 27 

8erlioz 
equiem « Grande Messe 
des morts » 

Te Phiharmonk Orchestra 
u Châtelet, 

Skahu Inbal (direction]. 


Sncore Berlioz. en son 
Requiem. Dirigé par un chef 
sraëlien longtemps basé à 
Srancfort et qui s'est fait. en 
ne intégrale (Denon) une 


éputation mérité de mahlé- 
‘en mystique. La parution 
d'un très beau Te Deum. 
salué par les berlioziens, 3 
amnoncé avant l'élé ce chan- 
gement de ca, 

Te de 
. Tél. : 


h 30 {+ la 
OF à 


ἔν Ὁ 

Paris, 

40-2 262 28-40. De 
395 


Debu. 
Prélude à l'après-midf 
d'un faune 2 


Sébestien 


de saint 
l'Elysée-Montraantre et le 30 à la Bourse du Travail de Lyon. pars pour plano 


9 - 14 octobre 1990 
Robert Wilson/Tom Waits/William Burroughs 


.Sawallisch 


et orchestre 

{nage ne 2 : lberia 

Anne Queffelec (pianoi, 
Orchestre national de France, 
Manuel Rosenthal (direction). 
Deuxième carrière pour une 
pianiste de quarante-deux 
ans, très connue et fêtée dans 
les années 60 puis un peu 
dépassée par le dur effort de 
durer. IF paraît qu'elle n'a 
Jamais si bien pré 


Laye, Théêtre Alexandre-Du- 
mas à 20 h 30. 


Sumedi 29 
Aperghis-Minyana 


Voir notre photo légendée 
page suivante. 

Paris-Villette {le 29 septembre 
et le 2 octobre, 21 heures : le 
30, 16h 30). Τάϊ. : 42-02- 
02-68. 


Lundi 15: octobre 
Debussy 

Six Épigraphes antiques 
Ravel 

La Valse 


Orchouue de θιΐδον 
Armin Jordan (direction), 


Elle a enregistré pour 
Deutsche Grammophon /e 
Chäteau de Barhe-Bleue de 
Bartok sous la direction de 
: ce fut une 
Judith inoubliable. La voici 
qui se lance dans les guarre 
derniers lieder de Richard 
Strauss, pierre d'achoppe- 
ment des sopranos de la 
taille des Schwartzkopf et 
Norman, On la retrouvera 
très bientôt dans la 9è de 
Becthoven, aux côtés de 
Giulini (Loujours chez Ὁ... 
Faut-il rappeler qu'elle fut 
l'une des chanteuses préfé- 
rées de l'intraitable Karl 
Bôhm ? 

Châtelet. Théâtre musical de 
Paris, 20 h 30. Tél. : 40-28- 
28-40. De 70 F à 295 F. 


The Black Rider 


The Casting of the Magic Bullets 
Thalia Theater de Hambourg 
Festival d'Automne à Paris 


O ΣΙ 
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Howard Skempton. 

Andrew Toovey (opérateurs de 
gramophones}. 

« Europèra 3 dure soixante- 
dix minutes. Sous les 
lumières aux changements 
incessants de 73 projecteurs, 
six chanteurs et chanteuses 
aux tessitures étagées 56 
déplacent sur [ἃ scène et, 
totalement dissociés les uns 
des autres. entonnent des 
extraits d'arias de Gluck et 
de Puccini. (1 Européra 4 
ne dure que trente minutes. 
Cette fois. les lumières de 
32 projecteurs ne sont diri- 
gées que vers les murs et le 
plafond et elles ne changent 
que très lentement. I] n'y a 
que deux chanteuses (...} et 
un seul pianiste (..} qui joue 
ἃ présent en leur entier les 
Opern Phantasien de Liszt, 
mais ca appuyant à peine sur 
les touches de_l'instru- 
ment. » (Daniel Caux dans 
artpress, n° 150. septembre 
1990). Lire p. 21 l'article de 
Gérard Cundé sur John 
Caux. 


Opéra de {a Bastille, 20 h 30. 
LA 42-96-96-94. De 65 F à 


Variations Goldberg 
Vladimir Feltsman (piano). 


Lauréat du concours Long en 
1971, ce Soviétique de 
uentc-huit ans ἃ longtemps 
été empêché de travailler 
dans son pays pour avoir 
annoncé son intention 
d'émigrer en Israël. Avec la 
erestroïka σοὶ venue son 
migration aux Etats-Unis ct 
son premier concert ἃ Paris, 
dans cette mème salle, l'an 
dernier : sublimes Areiste- 
riana de Schumann. Or 
n'aurait pas pensé aux Gold- 
dure pour cet expert en sono- 
ritès. 


Théâtre des Champs-Elysées 
20 h 30. Tél. : 47-20-36.37 
De 40 F à 260 F. 


BRIGITTE ENGUERAND 


JAZZ 


Quartet 
René Urtreger 


Le pianiste attitré du Mon- 
tana vient de publier un dis- 
que superbe : Serena (Car- 
lyne). Rencontre avec un des 
meilleurs violonistes actucls 
- l'école française est riche, 
- Pierre Blanchard. 


Simon Spang 
Hansen 


Saxophoniste habitué des 
clubs parisiens, rythmique 
impeccable qu'on vient de 
voir aux côtés de Chautemps 
et Cesariau, Simon Spang 
Hansen joue la sécurité. Le 
Petit Opportun confirme sa 
réputalion. 

Les 28 ot 29. Petit 


23 heures. Tél. : 42-36- 
01-36. 


Chick Corea 


Aux dernières nouvelles, on 
ne sait si Chick Corea est en 


SUITE EN BLANC 
Lalo 
ISTAR 
d'Indy - Bakst 
ΨΑΕΙΆΤΙΟΝΒ 
Schubert - Diappi 
LES MIRAGES 


Sauguet - Cassandre 


k 


DE 


4,5, 6,9, 10, 11. 12, 13 (met 5) octobre 


ME PROGRAMME 


SUITE EN BLANC 
Lalo 


ICARE 


Lifar / Srvfer / Honegger - Picasso 


ROMEO ET J 


IETTE 


Tchaïkovski 
LES MIRAGES 
Sauguet - Cassandre 
14 (m) 16 (soirée réservée} 17, 18, 19, 20 (m et 5) octobre 


Les Etoiles, les Premiers Danseurs 
et le Ballet de l'Opéra de Paris 


Orchestre National de l'Opéra de Paris 
Direction Michel Quéval - Robert Gardel 


Location (14 jours à l'avance) 


42 


et aux caisses de l'Opéra de Paris Garnier. Par minitel 
Prix des places : de 3 


MUSIQUES 


piano solo ou avec l'Elektrik 
Band comme à Coutances le 
lendemain (le 3). Les musi- 
ciens de son envergure tra- 
vaillent à la carte. En solo, 
c'est rhapsodie et niagara de 
doubles croches. Avec l'Elek- 
trik Band. c'est synthétiseur 


tendance Black et Decker. 1 


C'est en trio que Chick 
Corea est passionnant avec 
de vrais jazzmen. li n'est pas 
ea trio. 


Le 2 octobre. Au Grand Rex, 
2 L : 
De 140 


ROCK 


Beasts of Bourbon 


Groupe australien qui, 
dit-on. donne dans la pop 
douce, une manière comme 
‘une autre de célébrer La réou- 
jverture (encore une) du Rex 
Club et l'éventualité d'une 
bonne surprise. 


Le 27. Rex Club, 23 heures. 
36-83-98. 


τα. : 42: 
Mike Rimbaud 


Mike Rimbaud porte son 
pseudonyme absurde avec 
désinvoliure, {1 donne dans 
le folk urbain électrique, il 
part dans tous les sens, mais 
finit toujours par arriver. 
Après quelques concerts en 
solo il revient avec le groupe 
qui l'accompagne dans les 
bouges new-yorkais. 

Le 27. Locomative, Ὁ heure. 
τά. 42-57-37-37. 


Bob Geldof 


La bonne surprise de l’an- 
née : Bob Geldof, que l'on 
aurait pu canoniser pour son 
action dans le cadre de Live 
Aid, s'obstinait à sortir des 
disques médiocres. Le der- 
nier, retour détendu à ses 
racines irlandaises, est un 
plaisir de bout en bout. Et 
les échos de sa tournée 
anglaise laissent présager une 
soirée plaisante. 

Le 29. La Cigale, 20 heures. 
Tél : 42-23-38-00. 130 F. 


Lionel D. and Dee 
Nasty 


Le rap français a des dou- 
leurs de croissance. Lionel 
D. est l'un des premiers ἃ les 
avoir surmontées. Sophisti- 
qué et malin, il loi manque 
peut-être, sur disque, un peu 
ἐν passion, mais Le brio est 


Le 25. Ris-Orangis. Le Plen, 
Ziheures. Tél. : 69-43- 
03-03. 

Sonic Youth 


Les Pixies leur ont ravi ka 
vedette, mais Sonic Youth, 
ne serait ce qu'au bénéfice 
de l’âge, méritent quand 
même qu'on s'intéresse à 
leur rock désarticulé. Ames 
tendres, s'abstenir. 

Le 15 octobre. Etysée-Mont- 
martre, 18 ἢ 30. 26 F. 


Little Bob 

Accompagné d’une bande de 
musiciens de session (dont 
Steve Hunter qui jouait avec 
Lou Reed sur Rock’ roll 
Animal}, voici le grand 
retour sur scène de l'aîné des 
enfants que Le Havre ἃ 


C'est un spectacle de cirque, un solut 


nostalgique au théâtre de tréteaux ; 
c'est cependant de ἴα musique, avec 


récitatifs, arlas et parties instrumen- 
tales obligées : de l'opéra en résumé, 
sur un langage de mots et de sons non 
répertoriés mais clairs comme de l'eau 
de source. Récit d’une dégringolade 


sociale, d’un ma 


mental, écrit en 


collaboration avec Philippe Minyano, 
Jojo est en vérité ce qu'Aperghis a fait 
de mieux depuis que la France l’a 


donné au rock. Little Bob est 
une bte de scène, un furieux 
au cœur tendre. 

Le 2 octobre. Elysée-Montmar- 
tre, 19 ἢ 30. 100F. 


MUSIQUES 
DU MONDE 


Fête des 
vendanges 

Bagneux fête les vendanges 
comme chaque année et Les 
groupes de camaval viennent 
de toute l'Europe : des steel 
bands [ondoniens de Nouing 
Hill, des fifres et des tam- 
bours de Bâle, les satyres 
Calabrais de Putinago, et le 
rythme flamenco de la Com- 
parsa de Tenerife. Les spec- 
lacles de ruc sont menés par 
des Italiens farceurs, la com- 
pagnie Exposito, 

Les 27 et 28, 20 h 30 : le 29, 
21 h 30 ; le 30, 10 heures. 
Bagneux. Théâtre Victor. 
Hugo. Tél. : 46-63-10-54. 


Los Jaivas 


Le 27 septembre, ils seront 
en première partie d'Eric 
Clapton et de David Bowie 
Pour un mégaconcert dans le 
tristement célèbre stade 
national de Santiago-du- 
Cili. L'année passée, au 
Pérou. ils jouaient trois 
heures d'affilée dans le for- 
midable décor du Machu-Pi- 
chu, un hommage à Pablo 
Neruda, présenté par l’écri- 
vain-candidat Vargas Liosa. 
Les cinq frères Parra qui for- 
ment Los Jaivas utilisent des 
guitares électriques et des 
syathétiseurs, ce qui les 
range parfois dans la catégo- 


rie rock, mais aussi des ins- 
truments traditionnels des 
Andes (charrango, kena, 
flûtes, tarka..). Le leader, 
Claudio, joue du piano avec 
grâce, le batteur, Gabriel, est 


-excellent et fait prendre Le 


mélange. Une musique à plu- 
sieurs dimensions — celles de 
l'Amérique hispanique d'au- 
jourd'hui — américaines, 
Caraïbes, européennes sur 
Fond précolombien. 


Le 29. New Moming, 21 h 30. 
Tél : 45-23-51-41. 


Troyes (Aube) 


Nuits de 
Champagne 


Pour la troisième édition du 
Festival Nuits de Cham- 
pagne, on lira des textes au 
Musée des beaux-arts (Alain 
Cuny le 26, Gérard 
Desarthe, le 30} ou au 
théâtre de la Madeleine 
(Lambert Wilson le 29). 
Pour une fin de saison agrés- 
ble dans la capitale auboise, 
ses colombages et ses basili- 
ques, les Troyens ont orga- 
aisé une promenade à {{8- 
vers la voix, avec du rock et 
des variétés (Patricia Kaas le 
26, Guy Bedos ke 27, Jean- 
Louis 
Bashung le 28, Noir Désir ke 


29). Dans le cadre des 


aNuits bleues», ‘à 
une heure plus tardive 
(23 h 30), la superbe Rei- 
nette l'Oranaise, qui à 
soixante-dix ans bien tassés 
refait une carrière, après 
avoit été la voix de l'Algérie ᾿ 
D l'indépendance {le 


Du 26 au 30 septembre, TL : | 
25-73-75-97. puis 


Aubert et |: 


DANSE 


Paris 


Merce Cunningham 
Dance Company 


La pure beauté du mouve- 
ment pour lui-même, la 
modemité rejoignant l'har- 
monie et la sérénité classi- 
ques. A côté de Fabricaions, 
déjà donné au Théâtre de la 
Ville en 1987, le premier 
programme propose deux 
œuvres de 1989, Inventions 
et Field and Figures (jus- 
qu’au 30 septembre). Le 
second comprend le tout 
récent Polarity, August Pace 
de l'an dernier et Pictures de 


- 1984. 


Théètre de Ia Ville. Jusqu'au 
6 octobre à 20 h 30 fle 
30 septembre à 17 heures. 
Tél : 42-74-22-71. 


L'étonnante Erzsebet ἃ 
récemment attiré l'attention 
sur la jeune Marceline Larti- 
gue. Elle le reprend pour 
deux représentations au Cen- 
tre Pompidou, où li succé- 
dera Claude Brumachon et 
son Piédestal des Vierges. 

Contre Georges-Pompidou. 
Lartigue : te 26 à 20 h 30 et le 
27 à 18 h 30. Brumachon : le 


28 à 20 ἢ 30 et le 29 à 
18 h 30. 


Lyon 


Biennale 
de la danse 


Suite de An American Story : 


Nikolaïs and Louis Dance 


(26); Côémpagnie Preljocaj 
(du 26 au 28); Lucinda 


Childs (27 et 28); Alvin . 


Ailey American Dance (du 
28 au 30); Compagnie Hal- 
let-Eghayan (29 et 30): Bal 
Swiag Harlem (29); Limon 
Dance Company (du 1 au 
4 octobre): Stephen Petronio 
Corupany (2 et 3). 

Biennala de ἐᾷ danse de Lyon 
(dans divers ἔφυ de la ville et 
de ses . Jusqu'ou 
6 


octobre, Τό. : (161 7240- ᾿ 


chi 


A 


ἡ 


αἰρύ "τε 
μι sifipies de agen τ "it 
᾿ δ mnt κ' ᾿ς 
les εὐ +7 — 
. Bert ἅ τοῦ fo: 
ue mars mur 
᾿ ψπιαν Ph. yes le 
le. οοὰ me worms .« ΄ι δεν 


mous Boys : sv etre ss τὦ 
we 
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. ARTS 


LA COLLECTION PANZA D'ART MINIMAL AU MUSÉE D'ART MODERNE DE PARIS 


Étant donné les dérives de la sculpture 
vers l’objet fourre-tout et n'importe quoi, 
ou vers le meuble de très petit contenu, 
on peut ne pas être fâché de pouvoir 
arpenter de hant en bas le Musée d'art 
moderne de la Ville de Paris. Qui est 


livré, jusqu'en novembre, aux plus rudes 
recherches des artistes minimalistes, 


N° 1966, dans on New-York encore fort occupé 
par ke pop art et toujours l'expressionnisme 
abstrait, eut lieu une exposition qui, sous le 

titre Primary Structures, réunissait, entre autres, des 
œuvres de Carl Andre, Dan Flavin, Don Judd, Sol 
LeWitt, Robert Morris. Cari Andre exposait 137 bri- 
ques posées au sol, Dan Flavin des tubes fluo de fabri- 
cation industrielle, Don Jnüd des boîtes en tôle galva- 
nisée empilées contre les murs, Morris trois volumes 
en forme de L en contreplaqué peint en gris... 

Les critiques, embarrassés par ces choses encom- 
brantes que quelques artistes, depuis trois ou quatre 
ans, produisaient en prenant visiblement plaisir à cas- 
ser l’image d’une sculpture en bonne et due forme, 
finirent par adopter le terme d'art minimal pour les 


qualifier. Non sans se livrer à diverses analyses pins ou 2 


moins favorables à leurs carcasses géométriques déve- 
Joppées en séries, Qui tenaient de F'art construit mais 
n'en était pas, usaient de toutes sortes de matériaux 
industriels bruts (les raffinements viendront après) : 
poutres, grillages, profilés, bois laqués.., et par 1à, ainsi 
que par leurs dimensions, se rapprochaient du 
domaine de l'architecture, sans pour autant verser dans 
le monumental. 

Tout cela était calculé et ressemblait fort à une 
mise en évidence des données élémentaires de La sculp- 
ture, manipulées, retournées, redistribuées. A une 
déconstruction. Après avoir évacué toute trace d’inter- 
vention de la main, toute espèce de mode d'expression 
personnel. L'art minimal était un art froid, neutre, 
aseptisé, agressivement plat, littéral. Mais encore? Un 
art du presque rien, dans lequel peu d’exégètes améri- 
cains trouvèrent quelque chose, quand beaucoup n’y 
trouvèrent rien du tout. Et que ni les collectionneurs ni 
les musées ne s'empressèrent d'acheter. 

On l'aima mieux en Europe. Dès 1967. En 68 il 
était partout, à Kassel, La Haye, Paris, Berlin, Ams- 
terdam, Zurich, Essen... I y trouva même des acqué- 
reurs. Aujourd’hui les plus grandes collections d'art 
minimal (et aussi d'art conceptuel) sont en Europe. 
Celle du comte Panza di Biumo, industriel milanais, en 
est une, la plus considérable sans doute. C'est de sa 
coltection, d'ailleurs, que proviennent les pièces de 
l'exposition du Musée d’art moderne de la Ville de 
Paris. Où, à tous les niveaux, et jusque sous la Danse 
de Matisse {on ne devrait pas s’en choquer. Matisse ne 
pourrait-il pas être considéré comme un peintre mini- 
mal avant la lettre ἢ), se déploient les sculptures-struc- 
mue dont la présence indéniable, confortée par une 

belle présentation, peut encore interloquer. 

Sil faut à peu près un quart de siècle pour que des 
formes d'art novatrices fassent l’objet d'un relatif 
consensus dans le milieu de l'art, 11 n’est pas dit 
qu'elles auront dès Lors les faveurs d’un large public. 
Surtout s'il s'agit d'entreprises abstraites, pures et 
dures, de ces entreprises radicales, qui jalonnent l'art 
du vingtième siècle, émergeant un peu comme sa 
conscience, pour redresser La barre, quand les modes 
d'expression tendent à s'installer confortablement dans 
des formules, ou que trop de pathos affecte la création. 

L'art minimal recouvre des entreprises de ce type, 
qu'il est bon de montrer à nouveau, largement. Car on 
en a le plus souvent une idée étroite, faussée par les 
discours théoriques qui n’ont pas manqué de jeter un 
froid sur des expériences paradoxalement vives, ni 


Bruce Nauman, Performance Parallelogram fRolling), 1970. 


Faire simple 


Carl Andre, Copper Square, 1973. 


d'avoir un effet égalisateur sur des recherches de 
nature différentes. Faussée encore par une certaine ten- 
dance new-yorkaise à faire de toute espèce de création 
seulement une affaire de formes. 

Ce à quoi l’art minimal ne saurait être réduit. En 
particulier lorsqu'il vient de la côte ouest, à travers 
tout un pan de l'œuvre de Bruce Nauman, artiste indis- 
cipliné que les corporelles ont toujours 
intéressé, et auteur de corridors matelassés, oppres- 
sants, désagréables à arpenter, censés nous mettre, par 
l'épreuve physique, en état de comprendre les limites 
et la relativité de notre perception du monde. Le pire, 
ou le mieux, c'est qu'il y réussit le plus souvent. 

Son propos n'a évidemment pas grand-chose à 


‘voir avec celui du New-Yorkais Carl Andre qui, par- 


tent de Brancusi et disant ne jamais faire que poser la 
«Colonne sans fin» an soi, cherche à son tour à déga- 
ger la sculpture de toute idée de volume fermé, isolé 
dans l'espace. Par exemple en étalant au so! des dalles 
de métal, sur lesquelles le visiteur est invité à marcher. 
On ne pouvait guère enfoncer le clou plus loin, pousser 
autant la sculpture dans ses derniers retranchements. 
Sans pour autant en rayer l’image tapie dans les plates- 
bandes aux effets substantiels tenant à la qualité des 
matériaux utilisés, et au jeu de réflexion qui vient s'y 


fer. 

Avec les minimalistes, la sculpture n'a plus vrai- 
ment de définition. Elle est un lieu mouvant dans 
lequel un dispositif visuel de coupe sobre, mais surdi- 
mensionné, (afin de dépasser la notion d'objet d'art) est 
soumis à l'espace, lui-même incorporé à l'œuvre 
ouverte, qui invite à appréhender cette nouvelle parti- 
tion sans thème, sans histoire, relativement fragile 
puisque dépendante de son environnement, et mani- 
pulable. Que l'accrochage peut complètement desservir 
ou mettre en valeur. Cela fait partie du jeu. Les œuvres 
minimalistes se déclinent dans l'espace et le temps, au 
gré d’une approche, d'une marche, à l’image même de 
la perception changeante et évolutive de l'œuvre d'art. 
Qu'il s'agirait justement de contrer par la recherche de 
valeurs essentielles. 

Mais peut-être mélange-t-on un peu trop les per- 
sonnalités rattachées à l'art minimal, dont les œuvres, 
portées ou non par des préoccupations analogues, sont 


loin d'avoir les mêmes dimensions. Certaines s'impo- 
sent concrètement, comme des instruments pour mesu- 
rer l'espace. D’autres s’affirment comme produit d'une 
véritable quête spirituelle. Ainsi Dan Flavin qui, avec 
ses tubes fluo rouges, jaunes, bleus, verts ou roses, jux- 
taposés, croisés, droits, en obliques, fabrique de l'im- 
matériel, crée des espaces imprégnés de couleurs 
impalpables, de silence, de recueillement Quand 
James Turrell, cet autre manipulateur d'éclairages arti- 
ficiels, commence par nous plonger dans le noir, cher- 
chant plutôt à rendre tangible la lumière, peu à peu: 
nous la donnant comme condition de la perception de 
l'espace, comme le premier matin du monde. 

Bob Morris, chercheur qui n'a jamais tenu en 
place, et navigue aujourd'hui en eaux troubles, lourdes 
d'images, ἃ eu tôt fait de souligner que « la simplicité 
des formes ne correspond pas nécessairement à une 
expérience simple, que les formes simples ne simplifient 
pas les relations mais les ordonnent ». C'est cela l'art 
minimal, faire simple. « Une recherche de formes pures, 
essentielles, représentant la capacité de penser, qui est le 
propre de l'homme», ajoutera Panza. 

GENEVIÈVE BREERETTE 

ἃ Choix d'art minimal dans la collection Panza. Musée 
d'art moderne de la Ville de Paris. Jusqu'au 11 novembre. 


SÉLECTION 
PARIS 


Albert Kahn et le 
Japon, confivences 


L'exposition (cent quarante 
documents et films sélection- 
nés) est l'occasion de décou- 
vrir la passion du banquier 
et mécène pour le Japon. 
Mais aussi la fraïcheur de ce 
merveilleux jardin de Bou- 
logne où Albert Kahn avait 
juxtaposé les paysages, les 
arbres et les fleurs qu'il 
aimait. 


Boulogne, 
82100. T4. * 48-452 ‘80. 
Tous 


tir du 1= octobre). Jusqu'au 
30 décembre. 10 F. 


Rodolphe Bresdin 
(1822-1885) un 
graveur solitaire 


Ce maître de l'eau-forte, 
réveur et visionnaire, fut 
ignoré de ses contemporains. 
e qui le laissait d'ailleurs 
parfaitement indifférent. 
Une soixantaine de planches, 
choisies parmi les cent cin- 
quante qu'il a laissées, com- 
pose l'exposition-dossier du 
Musée d'Orsay. 


Musée d'Orsay, quai Anstole- 
France, place Henri-de-Mon- 
therlent, Paris 7". Tél. : 40-49- 
48-14. Mercredi, gere 
samedi, mardi de 10 heures à 

ἐγ πὶ heures 


18 jee, jeudi de 
ἢ , dimanche ἐς 


ur à 18 heures. 
ΟΣ Jusqu'au 7 octobre. 


Harry Callahan 


Première rétrospective en 
France de ce vétéran de la 
photographie américaine 
dont l'œuvre 9 répartit Ἢ 
quatre pans : les portraits 

sa femme Eléonore, hymne à 
amour semblable à œui de 
Stieglitz pour Georgia 
O'Kecfe, je core en 
couleur. les pa; ins 
et naturels, Tonaalistes et 

rigoureux, proches des allè- 
ge calligraphies de Twom- 


Centre Georges-Pompidou, 
aleria du CSS place 
CP 4277) “ΡΣ 33. Tous les 


fours auf sauf mordi de 12 heures 
22 heures, A 
nche et fériés αἱ 


dima 
10 heures Η heures. dus 
qu'au 21 octobre. 


Dix ans d'albums, 
« Albums de la 
jeune architecture » 


Les Albums de le jeune archi.‘ 
lecture, qui tent leur. 
dixième anniversaire, méri- 
taïent ceîle sorte de rétros- 
pective. Sous ieur allure : 
modeste, et malgré leur: 
papier pauvre, ils auront : 
contribué à faire connaître 
quelques-unes des tètes cher- 
cheuses de l'architecture ' 
contemporaine. 
Maison, da l'architecture. ᾿ 
7, ru6 de Chaillot, Paris 16°." 
Ta ΑΘ ΟῚ -01-65. Tous les 


samedi de 11 heurss à 
Jusqu'au 20 ᾿ 


Domela 


Les œuvres en relief d'un 
vieux routier de l’abstraction 
construite, qui aime manipu- 
ler lignes et plans, droites et 
courbes, et associer peinture, , 
métal et plexiglas. 


ous les jours 
de 10 heures à 17 ἢ 48, Jus-: 
qu'au 28 octobre. 


En train 


Première des quatre exposi- . 
tions sur les moyens de 
transport, cette évocation. 
retrace cent cinquante ans 
d'histoire du chemin de fer. 

De l'architecture à la techno-" 
logie, du mouvement à la 
mythologie, cet engin fantas- 
magorique, indissociable du 
progrès, a été trailé dans 
tous les styles, sous formes 
de relevé to, pbique où 
d'expérimentation plastique. 
pour la m publicité, 
par une ΜΗ ΓΗ photo- 
graphes. 

Palais de Tokyo. 13, av. du- 


Président Wilson, Paris 18’. 

Tél. : 47-23-36-83. Tous les 

τα sauf mardi de ὃ h 45 à 
au 


7 heures. novem- 
bre. 25 F (comprenant l'en- 
semble des expositions), 

Lg hh Peintre: 
ènes au 

Vie siècle avant 

Jésus-Christ 


Les peintres de vases 
avaient des noms, dans FAR 
tiquité, comme les artistes 
d'aujourd'hui. Euphronios 
était parmi les plus célèbres. 


Φ Ambiance musicale 5 Orchestre - P.MLR. : prix moyen du repas - ... HL : ouvert jusqu'à. heures 


DINERS 


L'ALSACE AUX HALLES 
16, rue Con, 1e 


F/Dim. Lundi 

48-78-42-95/34/61 
AU PETIT RICHE 
47-10-68-68/47-70-86-50 


15, rue Le Peletier, 9° F. dim 


MER. CARTE 300 F 


RIVE DROITE 


DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroutes, ες, poisons, foie gras, re de mer toute 
42-36-7424 l'année. Pour vos repas d'affaires, en famille, salons [er étage. 
soir ARRIVAGE JOURNALIER de POISSONS FRAIS, CRUSTACÉS, ἜΜ DE 
LE SOIR « Menu de la Mer» 150 F TTC. Jusq. 22 ὃ 30, 
MENU GOURMAND à 180 F VIN COMPRIS ET SA CARTE TRADITIONNELLE 
AIT THÉATRE, 300 F à 450 F. Service assuré jusqu'à Ὁ ἢ 15. 
Décor 1880. Salons particuliers. Parking Drouot. 


particuliers au 1 


RIVE GAUCHE 
LE MAHARAJAH RE Don ea INDE... au 72. bd Saint-Germain, 5, M° Maubert, 7j. sur 7. 
GRLLÉ DOR He μα  — de 12 bees à 33 ἃ 30, va, mm. acœel μαι ἢ LE CADRE LUXUEUX. CLIMAT, 


YUGARAJ 3-26-44-91 SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous les indiens, celui-à est de irès loin ἢ 


14, rue Dauphine (6°) F. lundi meilleur εἰ le plus authentique.» Christian Müllan (Gauit-Millau). 


LA COURONNE THAI 43542988 Cuis. thaïlandaise et chinoise. Plats aux fruits de mer, crevettes au sel parfumé. 
17, rue Jules-Chaplain, (6°) M° Vavin es maison. Menu : 52 e1 69 F à 98 F. Spécialités thaï F./dim. midi, 
un. midi. 


LA FELOUQUE 43262398 SPÉCIALITÉS MAROCAINES : tagines, couscous, pastille, méchont et tous 


165, bd du Voparsesse, & 7sur 7 les PARFUMS DE LA CUISINE DU MAGHREB. 


D rates 15.40.15 pce de conff de canard εἰ de cassoulet es confit de canard. Service jusqu'à 
7, rue ΠΣ τας --αολᾶ 30. ΟΝΕΚΤ TOUS LES JOURS, SALONS CLIMATISÉS. 


ee ee de BI Be de τεὸς Hate α τας EEE RE 
“tete l'année. Poissons du marché. Choucroutes. Véritable tarte flambée. Repas d'affaires 
D'ELEN, 46, rue de Falguière, 15. Nouveau restaurant de pari 


LE JARDIN berge. Cus. uod. αἱ centrale. Si 
Ta. : DONS De EE ee me mem 135 F (erée, Με, fm Mon pente pou VOM ÉUFOUR le 30 ve 
Mercredi, jendi, vendredi Le soir. dr. Ré conseilée. 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


LES GRANDES MARCHES 


AU PIED DE L'OPÉRA-BAS -BASTILLE 
POISSON DU οὖ MARÈRE. 
R Vins à découvrir. 


6 pe de Le μέρει ἐν 


DÉC! OR» Bi L 
A de 11 h 30 à 2 heures du matin 
6. place de la Bastille. TEL : 4342-90-32 
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type d'archéologie le 
dépoussiérase muséographi- 
que. qui profité tour partitu- 
liérement à celte forme de la 
creation helle Le 
Musée du Loutre, 
n'a riun négligé pour redorer 
la renommée du bel et bon 
Euphronios. 

Musée du Louvre, hall Napo- 
Téan, entrée 
Paris 1=. Tél. : 
Tous les jours. sauf ma: 
12 heures à 22 heures. Fer- 
meture des caisses à 21 h 15. 
Visites-conférences du 
11 octobre au 29 décembre 
les lundi ἃ 19 heures (sauf 
24/12). jeudi et samedi à 
15 ἢ 30. Jusqu'au 31 décem- 
bre. 25F. 


Le Guerchin 
en France 


1 tableaux ut trente-six 
dessins du Guerchi le 
plus moderae ὁ ete Le de 


Musée des arts décoratifs, 
galerie d'actualité, 107, rue de 
Rivoli, Paris 1“. Tél. : 42-60- 
32-14, Tous les jours. saut 
mardi, de 10 heures à 
18 heures, Jusqu'au 21 jan- 
vier 1991. 20 F. 


Passages 
de l'image 


Soit une caposition réunis- 
sant size artistes intematio- 
naux producteurs d'œuvres 
issues de la photographie, du 
Cinéma. de la vidé et des 
nouvelles technologies. Dont 
les œuvres aménent à s'inter- 
roger sur La nature et le rôle 
des images dans notre 
société. 

Centre Georges Pompidou. 
Musée national d'art modeme, 
place Georges-Pompidou, 
Paris-4-. Tél, : 42.77-12-33. 
Tous les jours, sauf mardi, de 
12 heures à 22 heures, 
Samedi, dimanche de 
10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 19 novembre. 24 F. 


Mer des grands peintr Picasso, 
selon Stendhal. sont présen- ὕπ6 nouvelle 
tés au paviltan de Flore pour dation 


lèter, en av emiére, Le 
quatriëme cel ire de la 
naissance de l'artiste, Toutes 
les œuvres proviennent des 
collections publiques fran- 
Kaises, 
plus du Louve, pavillon de 
lore, porte Jaujard + côté jar- 
din ide Tuileries, Paris Ὡ 
Tèl. : 40-20-51-51. Tous les 
jours, sauf mardi, de 9 heures 
Δ 7} 15. Visites-conférences 
les samedis a 15 ἢ 30. Jus- 
qu'au 12 novembre. 27 F 
ticket d'entrée au musée), 


Papiers peints 
panoramiques 


neuvième 
irouvée un 
de réver. de plonger dans 
histoire. de osager sans 
quitter leur saton ou leur 
salle à manger : en en cou- 
vrant les murs de grands 
passages imprimés sur vingt 
a trente lès Jde papier peint. 
Presque Ju Cinémascope. en 
somme. 


Une nouvelle dation. celle de 
l'héritière de Jacqueline 
Picasso. Elle componc beau- 
coup d'œuvres, peintures, 
céramiques, dessins, litho- 
graphics des dernières 
dnnées, mais aussi des car- 
nets. de précieux carnets 
concernant. par exemple, la 
genèse des Demoiselles d'Avi- 
gnon ou des frais Femmes 
ct un formidable papier collé 
de Braque : Tivoli-Cinéma. 
de 1913, 

Grand Palais, galeries natio- 
nales, av. W.-Ch 1, pl. 


. Tél, : 
54-10. Tous les jours, sauf 
mardi. de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 
22 heures. Jusqu'au 14 PA 
vier 1991. 25 F (dim. : 16 F). 


Un choix d'art 
minimal dans la 
collection Panza 


Remodelant les trois étages 
du musée, des installations 


GALERIE ARIEL 


140, bd Haussmann, Paris 8° 


“CONFRONTATION II 


APPEL 
ΣΟ DESTARAC 


GRANDS ET JEUNES 


D'AUJOURD'HUI 


ART GEOMETRIQUE 
PEINTURE, SCULPTURE 
VERNISSAGE 
Vendredi 28 septembre 
de17hà21h 
GRAND PALAIS 
Akenue Winston Churchill 
Tous les jours de 12h ἃ 19h 
du 2€ septembre au 14 octobre 


‘jusqu'au 30 septembre: 


DA en etre 0e 


et des environnements de 
Car André. Dan Flavin, Sol 
LeWitt. Robert Morris, 
Bruce Nauman, Richard 
Nomas, James Turrell et 
Lawrence Weiner. Soit un 
très grand ensemble d'art 
minimal, du plus immatériel 
au plus plastique. {Lire noire 
article page précédente.) 

Musée d'art moderne de la 
Ville de Paris, 11, av. du Prési- 
demt-Wilson, Paris 16». Tél. : 
47-23-61-27. Tous les jours, 
sauf lundi et jus fériés, de 
10 heures à 17 ἢ 30, mercredi 
jusquà 20 ἢ 30. Jusqu'au 

T novembre. 28 F. 


XVe Biennale 
internationale des 
antiquaires 


Côte ἃ côte sous la verrière 
du Grand Palais, une cen- 
traine d'antiquaires de Paris, 
de province, de l'étrange 
présentent leurs trésors : 
meubles, bibelots, tableaux, 
livres et bijoux rares, 

Grand Palais, nef, ἂν. 
W.-Churchill, pl. Clemenceau, 
av. Gal-Eisenhower, Paris 8e. 
Tous les jours de 11 heures à 
23 heures, dimanche de 
10 heures à 20 heures. Jus- 
qu'au 7 octobre. 60 F. 


Albert André 


Cent tableaux, cent dessins 
pour la plus importante 
rétrospective jamais consa- 
crée à ce peinire post-im- 
pressionniste, ami de Bon- 
nard et de Vuillard, et 
trouvant tout naturellement 
sa place dans le graupe des 
«intimistes ». 

Fondation Mona-Bismarck, 
34. avenue de New-York [47- 
23-38-88]. Tous les jours, 
sauf dimanche et jours fériés, 
de 10 heures à 19 heures 
{entrée libre}. Jusqu'au 
3 novembre, 


David d'Angers 


Pour David d'Angers. la 
sculpture avait pour mission 
primordiale d'honorer les 
grands hommes. Aussi ce 
bon républicain a-t-il laissé, 
outre le fronton du Pan- 
thon, de nombreuses eff. 
gies des célébrités de son 
Lemps : statues. bas-reliefs. 
bustes, médaïllons. dessins... 
Qui font l'abjet de l'exposi- 
tion. 

Fondation de Coubertin, 
78470 Saint-Rémy-lès-Che- 
vreuse (30-85-69-89), Du 
mercredi au dimanche, de 
10 heures à 12 heures et dg 
14 heures à 18 heures. 
(Entrée 10 ΕἸ. Jusqu'au 
11 novembre, 


GALERIES 


Marc Devade 


Un hommage au peintre dis. 
Paru prématurément. A l'oc- 
casion de là publication de 
SES Ecriis théoriques 
Ca Archives des arts 
modernes », Ed. Minard - 2 
tomes]. qui furent un outil 
de réflexion pour bien des 
artistes de [1 génération du 
groupe Support/Surface. ἔπ 
France, mais aussi en ltalie 
ou en Espagne. 


La Biennale des 
Antiquaires, c'est 
uvre promenade 
harassante dans 
une forêt peuplée 
presque exclusive- 
ment de 
superlatifs : les 
plus beaux, les 
plus chers, les plus 
exotiques, les plus 
luxueux des οἱ 
d'art t 5 
œuvres. Les plus 
rands marchands 
e France y Iinvi- 
tont leurs homolo- 
gues étrangers, et 
chaque meuble, 
chaque tableau ou 
tapisserie présen- 
tée, passe devant 
une cohorte d’ex- 
ports pointilleux. 
Cotte année, la 
Biennale s'est 
donné pour thème 
« l'Amour dans 
l'art ». Et voici 
donc, por le Maître 
de légende d'Apol- 
lon et Daphné 
{c'est le nom que 
lui ont donné les 
historiens), ce 
grand panneau 
peint a fempera : 
Ulysse parfant 
pour Trole. 


Galerie Regards, 11, rue des 

Blancs-Manteaux, Paris-4», 

Tél. : 42-77-19-61. Tous [69 

jours, sauf lundi, de 14 h 30 à 

dl heures. Jusqu'au 11 octo- 
re. 


Jules Olitski 


Que la peinture s'affirme par 
la couleur. et rien qu’elle, tel 
est, depuis trente ans, l'ob- 
jectif de Jules Olitski, l'unc 
des figures principales du 
« Color Ficld » américain. 
Dont la galerie Montaigne 
propose, pour la première 
lois en France. une exposi- 
tion de caractère rétrospec- 
εἰ, DesŒüvres de l'artiste 
Sont aussi exposées à la galo- 
rie Di Mes. 

Galarie Montaigne, 36, avenue 
Montaigne, Paris-8-. Tél. : 47. 
23-32-35. Tous les jours, sauf 


dimanche et lundi, de 
11 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 16 octobre. 


Galerie Di Mec, 5, rue des 
Beaux-Arts. Paris-Ge. Tél, : 43. 
54-10-98. Tous les jours. sauf 
dimanche et lundi. de 
10 haures à 13 heures et de 


14h30 à 19 heures. Jus- 
qu'au 31 


Mark Di Suvero 


Après Valence où, durant 
l'été. ses sculptures monu- 
mentales ont peuplé les jar- 
dins et les places de la ville, 
voici Paris, et l'espace d’une 
galerie, Pour quelques 
Pièces, dont l'une, de très 
grande envergure, faite de 
poutrelles d'acier, occupe 
prèsque toute [ἃ salle du rez- 
de-chaussée. Avec force. 
Mais non sans mesure. Une 
belle prestation. 

Galerie de France, 50-52, rue 
de la Verrerie. Paris-4. Tél. : 
42-74-38-00. Tous les 2 
sauf dimanche et lundi, de 
10 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 13 octobre. 


Motherwell 


Un choix d'œuvres récentes 
(27 peintures et collages) de 
ce grand ténor de l’école 
américaine, expressionniste 
et abstraite, de l'après- 
guerre, que Paris n'a pas 
exposé largement depuis la 
rétrospective du Musée d'art 
moderne de la Ville de Paris, 
en 1977. 

Galerie Artcurial, 9, avenue 
Matignon (42-99-16-16]. Jus- 
qu'au 10 novembre. 


RÉGIONS 


Antibes 
Rétros, 
Gonzalez 
(1876-1942) 


Gonzalez fut l'un des pères 
de la sculpture en fer, et, par 
là même, de la sculpture tout 
court. C’est lui qui initia 


ve Julio 


18 heures. Jusqu'au 15 octo- 
bre. 6F. 


Chambord 
Le bel âge 


Supports/Surfaces entre au 
chäteau, et quel château! -- 
Chambord, à l'occasion, 

raît-il, de ses vingt ans. 

insi l'a voulu notre minis- 
tére de la culture qui, ayant 
passé onze commandes ἃ 
onze artistes ayant participé 
au mouvement, ἃ tenu à 
présenter dans un cadre 
prestigieux. 


Château de Chambord, 
41250. Tél. : 54-20-31-32. 


12h 30 et de 14 heures à 

18 h 30. Jusqu'au 15 novem- 

bre. 

Dijon 

Es Sluter en 
urgogne, m 

et polos rl hs 


Dijon rend enfin hommage à 
Claus Sluter, l'un des plus 
formidables sculpteurs de la 
fin du Moyen Age. Qui tra- 
vailla pour le duc de Bour- 
gogne, Philippe k& Hardi, au 
chantier de la chartreuse de 
Champmol. Et lui fit son 
tombeau. 
Musée des beaux-arts, place 
de fa Sainte-Chapelle, 21100, 
Tél. : 80-30-31-11. Tous les 
jours, sauf mardi, de 
0 heures à 12 ἢ 45 et de 
14h15 à 18 heures. Jus- 
qu'au 3 décembre. 


Lyon 
Jean Le Moal 


Vingt-cing ans de peintures, 
depuis 1965. Soit un bon 
bout de chemin en compa- 
gnie d'un peintre de la péné- 


ration des abstraits de 
Faprès-guerre qui n'a cessé 
de tendre vers toujours plus 
de radicalité, Dans l'indiffé- 
rence aux modes, solitaire- 
ment, 


Espace lyonnais d'art contem- 
un, 


Edouard Vuillard 


Une grande rétrospective à 
l'occasion du cinquantenaire 
de la mort du peintre, que 
trois villes, Lyon, Barcelone 
et Nantes, ont organisée. 
Tous les aspects de l'œuvre y 
sont évoqués depuis la 
période nabi : la peinture des 
intérieurs bourgeois, [65 
scènes de rue, les portraits, 
les natures mortes, les des- 
sins, les travaux pour le théi- 
tre. 

Musée des beaux-arts, palais 
Saint-Pierre, 20, place des 
Terre 69001. Tél, : 78-28- 
07-66. Tous les jours, sauf 
lundi et mardi, de 10 h 30 à 
18 heures. Jusqu'au 
19 novembre. . 


Saint-Paul- 
de-Vence 


Joan Miro 


Une très grande rétrospec- 
tive faite d'œuvres majeures 
venues de partout, qui prend 
Miro à ses racines terriennes 
et catalanes, le montre au 
micux de sa forme, crevant 
le plancher des étoiles, plon- 
1 sans filet dans le bleu, 
le vide, l'infini et la nuit, 
tarabustant les monstres de 
ses pensées sauvages, pour 
en tirer des formes et des 
couleurs inénarrables, 


98570; 


Fondation Ma 
Tél. : 93-32-81-63. Tous les 
ours de ‘1Oheures à 


9 heures. Jusqu'au 7 octo- 
bre. 


Toulon 
Vienne aujourd’hui 


Le Musée de Toulon a cntre- 
pris de faire le tour des capi- 
tales européennes pour en 
présenter l'art d'aujourd'hui. 
Après Berlin et Lisbonne, 
c'est Le tour de Vienne, dont 
les plasticiens sont d'ailleurs 
assez mal connus en France. 
A l'exception d'Arnulf Rai- 
ner, l'héritier le plus direct 
Schiele et Kokoschka. 
Musée de Toulon, 113, boule- 
vard du Général-Leclerc, 
Nr 
res 
EL Deus, JUNQU'OU 31 octo- 


Vernon 


L'art allemand de 
l’expressionnisme 
συ néo-réalisme 


Dix, Fcininger, Grosz, 
Heckel, Kirchner, Mackc, 
Munch, Nolde, et quelques 
autres. En une bonne cen- 
taine d’estampes, dessins et 
aquarelles venus du Musée 
des beaux-arts d'Oldenburg. 
Pour le Festival d'automne 
Normandie. 


Musée municipal A.-G. Pou- 
lin, 12, rue du Pont, 27200. 
Tél. : 32-21-28-09. Tous Les 
Jours, sauf lundi et fêtes, de 
14 heures à 18 heures. Jus- 
qu'au 31 octobre, 5 F. 


Gargallo aux techniques du Po παι αααπδαιποπιαιπααπποπαπαααααααα, 


martclage. du repoussage et 
de la soudure, avant de tra- 
vailler «à quatre mains » 
avec Picasso. Le musée 
d'Antibes a donc quelques 
bonnes raisons de le saluer 
par une importante rétros- 
pective (150 sculptures et 
dessins de 1902 à 1942). 
Musée Picasso, château Gri- 
maldi, 06600. Tél. : 93-34- 
91-91. Tous les jours, sauf 
πρρ αὶ et sun fériés. μ᾿ 

eures LL et 
14 heures à 18 heures. Du 1 
juillet au 30 septembre de 
15 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 31 octobre. 20 F. 


Caen 


Les Vonités 


dans la peinture 
au XVIIe siècle. 


Au Musée des beaux-arts de 
Cacn, on aime explorer la 
peinture du dix-septième siè- 
cle, cn éctairer les [πη] 

montrer les sens cachés. Bref 
s'occuper d'iconologie, par 
exemple de l'allégorie de la 
Charité ou de la symbolique 
des fleurs. Qu encore, 
comme cette fois, présenter 
les tableaux de Vanités. 

Musäe des beaux-arts, Le 
Chéteau, 14000. Tel. : 31-85. 
28-63. Tous les jours, sauf 
mardi, de 10heures à 
12 houres et de 13h 30 à 


GASTAUD 


“Le papier dans tous ses états" 
DU + AU 27 OCTOBRE 


OEUVRES SUR PAPIER 


1960-1990 
Galerie Teiller - de 


ἃ 26 Roc Mazarine - 75006 PARIS 


Τὰ (1) 43.25.58.13 


artiste peintre, 
Maison 


RICARDO BUSTO, 


exposera . ses œuvres à La 
u 


Geste et de l’Imaga 
du 2 au 17 octobre 1990, 


VERNISSAGE 
LE 2 OCTOBRE 


de 1$ heures à 20 heures. 
Entrée par le 27. δὰ 
pa 27. ba de Sébastopol, 


3 RUG PIERRE AU LARD 75004 PARIS 
42712050 


τἀ κει χοῦ té 


τ, ἢ 


58 


ἀφ εεν δῆ 


Ἄγ." 
μι 


CPE EEE LE 


δας αδο 


᾿. 


BILLET 
La défaite de Reagan 


L'acteur américain Ronald Reagan, 
à l'issue d’une double 1 


magnétoscopes avec des marques 
comme JVC ou Technics, suit les 
trace de son compatriote Sony. 
Des discussions concernant le 
rachat pour environ 7 miliards de 
dollars (36,5 miïliards de francs) -- 
montant record pour une 
acquisition aux Etats-Unis — de 
MCA, autre major d'Holtywood (les 
studios Universal} ét empire de 
l'industrie des loisirs, sont en 
cours. 


MCA avec un chiffre d'affaires de 


mises par Tokyo pour payer la 
facture du «boucher du désert» 
face à l'tak. 
La stratégie des Japonais est 
a dot Abel qu 
normes 
(face au même Matsushita) parce 
qu'il n'avait pas pu offrir assez de 
programmes vidéo à ses clients 
potentiels. La leçon a été 
entendus : pour réussir dans les 
matériels (le «hardware x) ἢ faut 
meftriser aussi les programmes [le 
«soïftwarex}. Sony a donc racheté 
les disques CBS et Columbia, 
bousculant la monde de la 


bien établie depuis les années 70 : 
aux Japonais les industries des 
matériels, aux Américains les 
industries culturelles. 
Dans la igne de mire des groupes 
rippons, à y a atjourd'hui la 
télévision haute définition qui 
provoque un changement mondial 
complet des normes de toute La 
chaîne audiovisuelle. L'industrie 
uropéanne qui veut imposer ses 
propres normes commence à 
comprendre qu'il lui faut investir 
sur les programmes. Mais en 
retard et sans les milliards de 
dollars que jettent les Japonais. 
ELB. 
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SECTION D 


Un entretien avec M. André Giraud 


« Il me paraît inacceptable de remplacer la domination de l'OPEP par celle des Etats-Unis ! » 
estime l’ancien ministre de l’industrie 


La crise du Golfe continue de 
nourrir F'envolée des prix du 
pétrole. Après une brusque flam- 
bée les cours se sont stabilisés 
mardi 25 septembre à des 
niveaux très élevés (37,5 dollars 
par baril à New-York, 40,7 dol- 
lars à Londres}, Sur les marchés 
financiers la confusion règne : 
tandis que New-York se redres- 
sait légèrement mardi soir, la 
Bourse de Tokyo s'effondrait 
mercredi matin, l'indice Nikkei 
chutant de plus de 1100 points 
soit 4,75 Ὁ. 

M. André Giraud, ancien 
ministre de l'industrie de 1978 à 
1981, puis de la défense de 
1986 à 1988, est aussi spécia- 
liste des questions énergéti- 
ques. H est l'auteur d'un livre sur 
la Géopolitique du pétrole et du 
gaz (1) et ἃ été, à des titres 
divers, en première ligne lors 
des précédents chocs pétroliers. 

Il estime dans l'interview qu'i 
a accordée au Monde que la 
crise actuelle peut devenir aussi 
grave, sinon plus, que celle de 
1979 et souligne la nécessité 
pour la France de maintenir un 
dialogue indépendant avec les 
pays producteurs. Dans cette 
perspective, il critique l’adhé- 
Sion, qui est actuellement négo- 
ciée, de la France à l'Agence 
internationale de l'énergie. 


« Les prix du pétrole s'envo- 
lent. Peut-on parler de pénurie 
lorsqu'il existe des stocks 
importants ? 


— Les stocks permettent de faire 
face à la crise, pas de l'éviter du 
point de vue des prix. C'était vrai 
aussi en 1979-1980. Si vous avez 
en stock du pétrole qui vaut 
30 dollars. et si vous êtes 
convaincu qu'il vaudra 31 dollars 
demain, allez-vous réduire vos 
stocks ou acheter du pétrole à 
30 dollars ? Les stocks suffiraient 
théoriquement, mais ils ne réappa- 
raîtront qu’après la crise... Appelez 
ça spéculation si vous voulez, mais 
c'est ce qui se passe. 

» Il faut revenir à la façon dont 
les prix pétroliers sont formés. Si 
la loi du marché fonctionnait, le 
pétrole aurait été à 8 ou 10 dollars, 
soit le coût marginal de production 
des gisements les plus coûteux. 
Logiquement il aurait dû tomber à 
ce niveau. 

» A l'inverse, il y a un prix de 
cartel. C’est le prix que le cartel 
décide lorsque le cartel fonctionne. 
On a connu nn mix #" cartel com- 


pris entre 32 et 34 dollars à la sor- 
tie de la crise de 1980 lorsque 
l'OPEP ἃ fonctionné correctement. 


» Lorsque le cartel défaille. on 
entre dans un troisième système, 
que j'appelle le prix boursier. Le 
prix devient ce que les gens croient 
qu'il va être. Si les opérateurs 
croient qu'il va monter, ils achè- 
tent εἰ le prix monte. S'ils croient 
qu'il va baisser, ils vendent ou 
n'achètent pas et les prix baissent. 


C'est un mécanisme boursier. 
Actuellement on a un mécanisme 
boursier, mais avec une Bourse 
inquiète... 

- Et après la crise? 

— Si demain il y a une détente, ce 
qui se passera est évident : le défi- 
cit d'approvisionnement a été 
comblé en partie par d'autres 
sources, et on retrouve brusque- 
ment sur le marché les approvi- 
sionnements disparus (à condition 
bien sûr qu'ils n'aient pas été 
détruits...). 11 ya un excédent et les 
prix tombent ! 


- Vous ne croyez pas que les 
prix peuvent 50 sEabiliser? 


— Je ne vois pas pourquoi ils se 

stabiliseraient! J'ai entendu 
Michel Rocard dire que les prix 
vont se stabiliser à 25 dollars. Je 
me demande par quel enchante- 
ment les prix du brut se stabilise- 
raient à ce niveau si on o'a pas un 
mécanisme de cartel. 
. + Que se serait-il passé sans cet 
incident ? Je n'ai jamais cru que les 
capitaux manqueraient, et qu'à 
moyen terme une pénurie et un 
nouveau choc étaient inévitables. 
La capacité excédentaire aurait 
certes peu à peu disparu, mais un 
certain nombre de pays prenaient 
déjà des dispositions pour investir. 
On aurait peut-être même cu de 
nouveau une surcapacité et une 
rechute des prix. 


» A moyen terme, on avait donc 
une idée assez précise du prix 
d'équilibre : entre 18 et 21 dollars. 
Une étude réalisée avant la crise 
par le Center for Global Energy 
Studies, organisme créé par 
M. Yamani, démontrait de façon 
vonvaincante qu'au-dessus de 
21 dollars - en dollars constants - 
les énergies dé substitution au 
pétrole gagnaient du terrain, créant 
à nouveau une surcapacité et une 
rechute des prix, alors qu'à l'in- 
verse au-dessous de 21 dollars les 
capitaux manquaient pour entrete- 
nir les capacités ct on allait vers 
une pénurie et unc envoléc des 
cours, 


» Les prix du pétrole seront 
déterminés en partie par la forme 
des solutions politiques mais aussi. 
à long terme, par les lois du mar- 
ché, Quelles que soient Jes solu- 
tions politiques le pétrole ne peut 
pas avoir des prix trop élevés pen- 
dant plusieurs années, en tout cas 
au cours de La prochaine décennie. 

- Cette crise va modifier pro- 
fondément l'équilibre politique 
au Moyen-Orient. Pensez-vous 
que les Américains vont récupé- 
rer le contrôle des réserves per- 
dues au profit de l'OPEP il y a 
vingt ans ἢ 

— Bien malin celui qui peut pré- 
voir sur quoi va déboucher la crise 
du Golfe! On peut seulement 
constater que la dépendance vis-à- 
vis du Moyen-Orient s'accroît et 
qu’elle concerne non seulement 
l'Europe et le Japon, mais aussi les 
Etats-Unis, ce qui est nouveau. 
L'économie américaine ne pourra 

lus fonctionner sans un accès au 

oyen-Orient. Ce n'était pas le cas 
il y a peu de temps. ἢ! suffit pour 
s'en persuader de regarder la 
courbe des importations améri- 
caines de pétrole, 

» Si par hasard il ᾿ une pénu- 
rie de pétrole dans le monde, les 
Etats-Unis, l'Europe, les pays de 
l'Est et le Japon seront en compéti- 
tion par rapport aux approvision- 
nements du Moyen-Orient. Il faut 
être lucide sur σα point, et de nou- 
velles pénuries pourront 
apparaître. C'est la raison pour 
laquelle il me paraît inacceptable 
de remplacer la domination de 
l'OPEP par celle des Etats-Unis. 


» Rappelons-nous les leçons du 
passé. Si en 1979-1980 la France ἃ 
pu échapper en partic à la spécula- 
tion, c’est grâce aux accords d’ap- 
provisionnement à long terme aux 
prix officiels conclus avec l'Arabie 
saoudite et surtout avec les Emi- 
rats arabes unis, Je me souviens 
que Cheïkh Zaïed, l'émir des Emi- 
rats arabes unis m'avait déclaré : 
« La France du général de Gaulle 
ne manquera jamais de pétrole tant 
qu'il en coulera aux Emirats arabes 
unis. » La politique française ne 
doit pas oublier cette dette. 


- Pensez-vous que la crise 


La mise en place de la Banque pour l'Europe de l'Est à Londres 


M. Jacques Attali déconcerte la City 


Présent à Washington à l'oc- 
casion de l'assemblée annuelle 
du Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI) et de la Banque mon- 
diale {fre également page 32), ἰ6 
président désigné de la Banque 
européenne pour la reconstruc- 
tion et le développement de 
l'Europe de l'Est (BERD). M. Jac- 
ques Attali, a rendu compte de 
son récent voyage en URSS au 
directeur général du FMI, 
M. Michel Camdessus. A Lon- 
dres, où la BERD est en train de 
s'implanter, M. Attali suscite 
quelques réserves dans les 
milieux financiers. 

LONDRES 


de notre correspondant 


« M. Jacques Attali n'est guère 
connu dans la City, et le peu que 
l'on sait de lui ne nous dit rien qui 
vaille … » Ce jugement acide n'est 
pas isolé. Tout ce que Londres 
compte de grands banquiers inler- 
nationaux observe avec un brin de 
méfiance les prerniers pas du prési- 
dent de la Banque pour l'Europe 
de l'Est. M. Attali n'a pas adopté 
l'attitude classique du nouveau 
venu dans un club illustre, 1l évite 
tes gens de la City ainsi que La 
nmeca finanrière ΠῚ exerce nour- 


tant déjà en pratique les Fonctions 
qu'il occupera officiellement à 
plein temps en mars prochain. 

La BERD, connue ici sous 565 
initiales anglaises EBRD), est char- 
gée d'aider les pays de F'Est à effec- 
tuer leur passage à l'économie de 
marché (/e Monde du 31 août). Elle 
est installée depuis cet été à Broad- 
gate, un ensemble ulira-moderne 
de bureaux récemment construit 
dans la partie nord-est de la City. 
Broadgate est une belle réalisation, 
dans le style néoclassique (marbre, 
arcades, etc.) cher au prince Cha- 
ries. La BERD y occupe, au der- 
nier étage, 1000 mètres carrés cli- 
matisés qui ont belle allure. Mais 
tout est neuf, et M. Attali préfére- 
rait un local plus patiné et surtout 
plus proche de la Banque d'Angle- 
terre. ἢ] n'est, de toute façon, que 
locataire temporaire à Broadgate. 

Il a commencé à recruter. Des 
centaines de candidats ont déposé 
leurs curriculum vitae. Chaque 
jour, ou presque, une nomination 
est annoncée, La City est plutôt 
favorablement impressionnée par 
les choix du président, qui s'en- 
toure de professionnels de bonne 
réputation, mais elle reste perplexe 
sur ses capacités de banquier. 

Un spécialiste chargé de suivre 
le dossier de la BERD pour une 
grande banque japonaise résume 
ainsi les attitudes des gens de la 


City en fonction de leur nationalité 
d'origine. Les Britanniques retien- 
nent surtout de la personnalité du 
président désigné qu'il est français, 
ce qui n'est pas nécessairement un 
atout ici. Les Américains s’inquiè- 
tent de son absence d'expérience 
des montages financiers. Les Japo- 
nais très intrigués par le person- 
nage et ses liens personnels avec le 
président de la République, s'amu- 
sent franchement quand on leur dit 
que le président de la BERD écrit 
des romans et n'a jamais fait de 
banque. Ces Européens sont déci- 
dément bien frivoles. 


Tout se met pourtant en place, et 
la BERD fait déjà partic du pay- 
sage de la City. Les Américains, 
premiers actionnaires, seront tota- 
lement acquis au président du nou- 
vel organisme lorsqu'un de leur 
compatriote, M. Ernest Stern, se 
décidera à quitter la Banque mon- 
diale, dont il est l'un des plus hauts 
dirigeants, pour devenir vice-prési- 
dent de la BERD, M. Stern ἃ une 
forte personnalité, et M. Autali 
l'agace un peu. Appliquant une 
recette que l'intéressé a lui-même 
empruntée à M. Mitterrand, il se 
fait donc désirer... 

La City a accueilli avec satisfac- 
tion l'arrivée à la BERD de 
M. John Flemming, directeur des 
études économiques à la Banque 
d'Angieterre {ἢν Monde du 19 sen. 


tembre). Mais il ne s'agit, dit-on 
ici, que d’un « macro-économiste ». 
donc d’un intellectuel, οἱ non d'un 
banquier qui aurait déjà eu des res- 
ponsabilités importantes. Cette 
remarque ne Vaut pas pour 
M. Anders Ljungh. vice-président 
de la banque suédoise Svenska 
Handelsbanken, ou pour M. Clare 
Marshall. trésorier d'un organisme 
financier parapublic canadien très 
réputé, Export Development Cor- 
poration, qui sont tous deux 
récemment cntrés dans l’organi- 
gramme de la BERD. 


Les difficultés de M. Attali sem- 
blent surtout dues à l'écart culturel 
qui sépare l'univers mental des 
banquiers anglo-saxons de celui 
des représentants de la haute fonc- 
tion publique française. Les prce- 
miers ont le souci de leurs action- 
naires, même si ceux-ci sont des 
Etats, les seconds sont plus sensi- 
bles au prestige que confère la 
proximité du pouvoir politique et 
apprécient les idées générales et les 
débats intellectuels. 

M. Attali s'est beaucoup inté- 
ressé à l’histoire de la City en dres- 
sant le portrait du banquier excep- 
tionnel et de l'homme d'influence 
que fut 5. G. Warburg, fondateur 
de la banque du même nom. Il lui 
reste encore quelques efforts à 
accomplir pour ressembler à son 
modèle, 

DOMINIQUE DHOMBRES 


puisse être aussi grave que lors 
du second choc pétrolier ἢ 

— La crise peut sûrement avoir 
l'ampleur du second choc pétrolier, 
mais ce n'est pas certain. El suffit 
de quelques opérations de com- 
maudo sur les installations saou- 
diennes pour qu’on débouche sur 
une crise de gravité considérabie. 
Politiquement, c'est plus grave 
qu'en 1979 car pour l'instant on 
voit se dessiner progressivement 
un affrontement entre l'Occident 
et le monde islamique. 

» On n'a pas connu ça même en 
1974, A l'époque, les efforts de 
Henry Kissinger consistaient à 
constituer, au sein de l'Agence 
intcrnationale de l'énergie. un 
front commun des consommateurs 
pour faire chuter les prix du 
pétrole, quitte à recourir à Ia force. 
Cela n'a pas réussi grâce à la 
sagesse de Cheikh Yamani et à la 
position particulière de la France. 

- Aujourd'hui pourtant la 
France s'apprête à rejoindre 
J'AIE? 

- ΤΙ me paraît essentiel que La 
France n'entre pas à l'AIE, car elle 
ne doit pas perdre la capacité de 
traiter avec les pays producteurs, 
de même l'Europe qui jusqu'ici y 
est parvenue par son inicrmé- 
diaire. Sinon ce seront les Etats- 
Unis qui discuteront avec les pays 
producteurs! Au vu des résultats 
de leur politique énergétique natio- 
nale, je nc suis pas tenté de [65 lais- 
ser conduire la politique interna- 
tionale.. 

» Pendant le second choc pétro- 
lier de 1979-1980 on me posait la 
question de l'adhésion à l'AIE. Je 
répondais : « Pourquoi la France ν 
entrerait-elle?» 1] n'y a jamais eu 
de réponse. Le problème se repose 
aujourd'hui rigoureusement dans 
les mêmes termes. C'est une posi- 
tion confortable : on peut 80 cacher 
derrière l'AIE pour ne pas avoir de 
politique autonome. On fait du 
suivisme, 

- L'AIE est-ce l'OTAN de 


l'énergie ? 

— Oui... 

— Mais cela peut aussi consti- 
tuer une base pour établir 
le dialogue... 


— Π faut effectivement arriver à 
trouver une forme de dialogue. 
L'AIE peut être un élément utilc, 
mais la France peut Etre encore 
plus utile en restant à l'extérieur, 
comme ce fut le cas en 1979, car 
c'est nous qui avons noué le pre- 
mier dialogue. Un système 
construit de façon antagoniste n'est 
pas la meilleure façon de commen- 
cer à parler... 

— On reparle de stabilisation à 
long terme des prix du pétrole, 
N'est-ce pas une utopie? 

— Les possibilités sont encore 
loin d'être épuisées. Si par exemple 
les producteurs ct les consomma- 
teurs avaient [a mème planifica- 


L'économie américaine était en stagnation 
avant la crise du Golfe 


tion, la même idée des besoins 
futurs. cela éviterait de faire des 
bêtises, de laisser se créer des excé- 
dents ou des pénuries. 

» On peut aussi imaginer des 
mécanismes de régulation. Nous 
avions proposé il y a quelques 
années la création d'une sorte de 
FMI pétrolier, un organisme inter- 
national qui absorbcrait les excé- 
dents en période de surproduction 
ct à l'inverse relächerait du pétrole 
sur le marché en période de pénu- 
rie. Ce n'est pas simple ἃ mettre en 
place, mais on peut y travailler, 

» ἃ condition bien sûr que tout 
le monde soit d'accord sur les 
objectifs. Je crois que ce ne serait 
pas très difficite d'obtenir un 
accord du moins sur l'essentict, car 
le prix du pétrole ne peut pas être 
n'importe quoi. Encore une fois, il 
est borné vers le haut par [8 substi- 
tution des autres énergies, et borné 
vers le bas par la pression de la 
pénurie et donc la préparation 
d'un choc ultérieur. Or personne 
ne veus ni des excédents de capa- 
cité ni de la pénuric. L'expérience 
montre que lorsque c'est bon à un 
certain moment cela devient très 
mauvais le lendemain. 

- Vous avez eu, à divers 
postes de responsabilité, l'expé- 
rience des crises précédentes. 
Quelles leçons en tirez-vous 
pour faire face à la situation 
actuelle ? 


— Actuellement le prix du pétrole 
monte, que voulez-vous que le gou- 
vernement français y fasse? [1 n°y 
a pas de politique énergétique 
valable ä court terme. On fait face 
à la crise comme on peut avec des 
instruments plus au moins effi- 
caces. Une politique de l'énergie se 
définit à très long terme. [] faut se 
rappeler que le pétrole va se raré- 
fier au vingt et unième siècle. Il 
faur dix ans pour prendre pied 
dans une région productrice du 
monde, six ans pour construire une 
centrale nucléaire, des années de 
recherches pour mettre au point de 
nouveaux carburants. 


» La crise nous rappelle qu'on ἃ 
besoin d'une politique énergétique 
à dix ans ou vingt ans, οἵ qu'il ne 
faut pas se relâcher sous prétexte 
qu'on constate un excédent tempo- 
raire de capacité ici ou là. C’est 
vrai du pétrole comme du reste, le 
nucléaire entre autres. Quant aux 
carburants issus de la biomasse, et 
donc de l'énergie solaire, on 
devrait y repenser au moment où 
notre agriculture est dans une 
situation tragique — qui était prévi- 
sible. » 

Propos recueillis par 
VÉRONIQUE MAURUS 


0) Génpolitique du pétrole et du gaz, 
André Giraud el Xavier Boy de la Tour, 
Editions Technip, 1987. 


Progression du PNB en rythme annuel par vimestre 


L'économie américaine était 
proche de la croissance zéro 
avant l'été, c'est-à-dire avant la 
crise du Golfe, C'est la constata- 
tion qui s'impose avec la révision 
en forte baisse da l'activité au 
deuxième trimestre 1990 (0,4 % 
en chiffre définitif au lieu de 
1,2 % annoncé précédemment}. 


Beaucoup d'analystes ne se 
génent plus pour parler de réces- 
sion, contrairement aux mem- 
bres de l'administration Bush. qui 
s'en tiennent à la notion de 


«croissance très ralentie». En 
tout cas, la Réserve fédérale 
n'est pas prête à abaisser les 
taux d'intérêt, comme l'a expli- 
qué mardi 25 septembre 
M. Wayne Angell, l'un de ses 
hauts responsables : «Si une 
politique visant à stimuler l'acti- 
vité économique réelle était 
adoptée sans que soient sensi- 
bles les premiers signes de 
réduction de l'inflation, la crédibi- 
lité de la Fed pourrait être sévè- 
rement entamée et les marchés 
seraient ébrenlés. » 
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CONOE = 
L'Etat va redistribuer 


les aides à agriculture 


ÉTRANGER 


L'assemblée générale du Fonds monétaire et de la Banque mondiale 
M. George Bush se réjouit de la présence 


d’observateurs soviétiques aux réunions du FMI 


A l'occasion de l'ouverture, 
mardi 25 septembre à Washing- 
ton, de l'assemblée générale du 
Fonds monétaire international et 
de la Banque mondiale, le prési- 
dent George Bush s’est félicité 
de la création d'un groupe de 
coordination financière chargé 
d'aider les pays les plus affectés 
par la crise du Golfe. !l s'est éga- 
lement réjoui de la présence 
d'observateurs soviétiques. 


WASHINGTON 
de notre envoyé spécial 


Devant les délégués des 152 pays 
membres et ceux des observateurs 
de l'URSS dont il a, avec insistance, 
salué la présence, le président 
George Bush ἃ entamé son discours 
de bienvenue avec des accents lyri- 
ques à la Reagan sur l'économie de 
marché (x La clef de la croissance, 
c'est de donner la liberté aux indivi- 
dus... ἡ), 1 a ensuite rappelé la gra- 
vité « dit nouveau défis posé par 
« l'agression illégale et non provo- 
quée de l'frak contre la nation souve- 
raine du Koweït». 

Après s'être félicité de la création 
d'un groupe de coordination finan- 
“cière chargé de promouvoir l'aide 


TRANSPORTS 


s 
Hausse de 7 à 84 
des tarifs aériens français 
Pour permettre aux compagnies 
aériennes de l'aire face à l'augmen- 
tation du prix du carburéacteur qui 
s'est accru de plus de 70 90 depuis 
le début de la crise du Golfe, le 
gouvernement ἃ autorisé Air 
France, UTA et Air Inter à relever 
leurs tarils de 7 à 8 %. 


Cette hausse est conforme aux 
recommandations de l'Association 
du transport aérien international 
UATA). 


aux pays les plus atFèctés par Ia crise 
du Golfe, M. Bush est passé au 
« rôle central" du Fonds et de la 
Banque mondiale appelés à exercer 
dans les affaires économiques et 
financières « un ludership » symétri- 
que de celui qu'exerce dans les 
affaires politiques l'ONU. 


M. Bush s'est encore tout spécia- 
lement félicité des efforts accomplis 
par le FMI pour établir (à la 
demande du sommet des Sept réu- 
nis au printemps dernier à Houston) 
un état de l'économie soviétique, 
efforts que le président 1 qualifiés 
de «sans précédent ». La conclusion 
du discours aura été consacrée aux 
négociations commerciales du 
GATT qui n'ont plus devant elles 
que « moins de soixante-dix jours ». 
Leur enjeu, « n'est pas seulement le 
commerce, c'est aussi la croissance ». 
L'agriculture reste “une des pierres 
d'achoppement ». Pour le président 
américain, «nous devons faire en 
sorte que des agriculteurs fassent 
concurrence à d'autres agriculteurs 
au lieu de se faire mutuellement 
concurrence avec les deniers de leur 
Trésor public respectifs v. 


Chargé de présider, cette année, 
les travaux de l'assemblée générale, 
le vice-président et ministre des 
finances du Kenya. M. George Sai- 
toti a insisté, dans son discours, sur 
a le déséquilibre croissant entre la 
demande de capital et les montants 
disponibles de capitals dans le 
monde, Citant les résultats obtenus 

r son pays, «l'un des rares de 

"Afrique à avoir connu une augmen- 
tation régulière de son revenu par 
habitant au cours de la deuxième 
moitié des années 80», M. Saitoti a 
encore indiqué qu'au Kenya, long- 
temps lé comme le pays ayant 
le plus fort taux d'augmentation de 
la population, ce taux avait, depuis 
cinq ans, diminué de 15 % . 


Dans son intervention largement 
consacrée à la lutte contre κ {a 


misère sordide dont souffrent un mil. 
liard de nos semblables », le prési- 
dent de la Banque mondiale, 
M. Barber Conable a, lui aussi, mais 
à l'échelle de la planète, fait état de 


résultats encourageants. ἃ Entre 
1965 er 1985, at-il dit. {a consom- 
mation annuelle par habitant dans 
des pays en voie de développement est 
passée de 590 à 985 dollars en valeur 
réelle, l'espérance de vie de 51 à 62 
ans et le taux de scolarisation pri- 
maire de 73 % à 84 %.» Beaucoup 
de pays cherchent maintenant à 
a trouver un équilibre entrer le ser- 
teur public et le secteur privé». 

M. Camdessus, le directeur géné- 
ral du FMI, s'est déclaré pour sa 
part frappé par la similitude pro- 
fonde des « stratègies économiques » 
des pays qui réussissent, qu'ils 
appartiennent au monde industria- 
lisé développé ou au monde en voie 
de développement. Au sujet des 
réformes que beaucoup de pays 
introduisent dans leur secteur finan- 
cier, le directeur général du FMI a 
déclaré : « La déréglementation du 
secteur financier peut avoir des 
conséquences particulièrement béné- 
Jiques, mais elle comporte aussi des 
risques graves. {l ne faut pas qu'elle 
Javorise l'éclosion de pratiques mel- 
saines. Elle doit donc s'accompagner 
d'une surveillance active qui impose 
le respect de règles de conduits adap- 
tées, assure la transparence des tran- 
sactions, la divulgations de certaines 
informations et l'anplication de 
règles prudentielles appropriées... » 


La stratégie 
de la dette renforcée 


Le directeur général du FMI s'est 
félicité des premiers résultats obte- 
nus par les programmes mis en 
œuvre dans les pays de l'Europe de 
"Est. Les gouvernements intéressés 
ont su éviter à les deux pièges que 
constituent soit un gradualisme hési- 
tant, soit le choix de thérapies de 
choc simplistes ». : 

Aux veux de M. Camdessus, La 
ustratégie de la dette renforcée» 

impliquant réduction et conversion 
les dettes) devrait pouvoir rendre 
«maltrisable» le problème de la 
dette. M. Camdessus s'est réjoui des 
initiatives prises récemment pour 
alléger davantage le fardeau pesant 
sur certains pays débiteurs. IT a 
oommé la France (qui veut limiter à 


5 % le taux d'intérêt et allonger à 
quinze ans le rééchelonnement pour 
les pays ἃ «revenus intermédiaires 
bas»), les Pays-Bas, la Grande-Bre- 
tagne (laquelle vient d'annoncer son 
intention de remettre les deux tiers 
de la dette publique des pays les 
plus pauvres). 

M. Camdessus a parlé pour cer- 
tains pays de l'opportunité de leur 
accorder une remise pure et simple 
de leur dette publique, une éventua- 
lité à laquelle on n'aurait naguère 
Jamais fait allusion. M. Camdessus a 
conclu sur «une note personnelle » 
en révélant qu'après son interven- 
tion de l'an dernier il avait reçu la 
visite d’un ami qui voulait partager 
avec lui son enthousiasme pour La 
nouvelle Europe en gestation. Cet 
ami était Alfred Herrhausen, prési- 
dent de la Deutsche Bank, peu après 
assassiné. 

À la tribune, M. Pierre Bérégovoy, 
le ministre français a suggéré pour 
les institutions internationales qua- 
tre directions de réflexion et d’ac- 
tion: tirer pour le marché du 
pétrole les enseignements de Ia crise 
du Golfe; lutter contre la pauvreté; 
assurer la sauvegarde de l'environ- 
nement et intégrer l'URSS dans 
l'économie mondiale. 

PAUL FABRA 


a La Bulgarie et la Namibie adhè- 
rent au Fonds monétaire internatio- 
al et à la Banque mondiale. -- Les 
institutions monétaires internatio- 
nales dites de Bretton Woods 
(Fonds monétaire international et 
Banque mondiale) comptent 
depuis mardi 25 septembre deux 
nouveaux adhérents, la Bulgarie et 
la Namibie, Désormais 154 pays 
sont membres de ces institutions, 
en comptant la Tchécoslovaquie, 
qui a obtenu son adhésion ia 
semaine dernière. La Bulgarie 
avait posé sa candidature le 
23 février dernier, à la faveur du 
changement de régime politique. 
La Namibie avait demandé son 
adhésion le 8 juin, après être offi- 
ciellement devenue un Etat indé- 
pendant le 21 mars dernier. 
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n Sécurité sociale : la CGT se joint 
à l'action du 27 septembre. — Après 
les Fédérations CFDT, FO, CFTC 
et CFE-CGC des employés de la 
Sécurité sociale, la CGT a décidé 
d'appeler ä la journée d'action 
jeudi 27 septembre, qui se traduira 
par des arrêts de travail. Dans un 
communiqué commun publié 
mardi, les cinq fédérations appel- 
tent les 180 000 salariés de la Sécu- 
rité sociale à manifester « dans 
l'unité α à Paris et en province. Les 
revendications portent sur les 
salaires et les classifications. 


Ὁ Paralysie du réseau de bus 
RATP daus l'ouest de Paris, — À {a 
suite d'une agression dont un 
conducteur a fait l'objet en se ren- 
dant à son dépôt de bus dans son 
véhicule personnel, les conducteurs 
de là RATP de l'ouest de Paris et 
de la banlieue nord-ouest ont cessé 
le travail le 25 septembre. Une 
trentaine de lignes demeuraient 
paralysées ou fortement perturbées 
dans la matinée du 26 septembre. 
L'agresseur avait pourtant été 
arrêté sur-le-champ. D'autre part, 
la situation est redevenue normale 
au dépôt de Montrouge où un 
mouvement revendicatif de type 
salarial perturbait la sortie des bus, 
le 25 septembre. 


a Douze magasins de grande sur- 
face condamnés en justice pour 
vente de vitamine C. — La cour 
d'appel de Paris a 
condamné.mardi 25 septembre 
pour «infraction au code de la 
santë pubi ique », douze gérants de 
magasins qui avaient mis en vente 
notamment des tests de grossesse 
et de la vitamine C, «sans avoir la 
qualité de pharmacien ». Les maga- 
sias en cause (enseignes Auchan, 
Leclerc, Carrefour et Cora), sont 
situés dans l'Indre, ia Saône-et- 
Loire, la Gironde et le Pas-de-Ca- 
lais. Le Conseil national de l'ordre 
des pharmaciens (CNOP), partie 
civile, a obtenu au total 33 000 
francs de dommages-intéréts. 


τι Précision. — A ja fin du mois 
d'août, 47 352 places de TUC {tra- 
vaux d'utilité collective) avaient 
été enregistrées depuis le début de 
l'année. 19, et non [9 000 (/e 
Monde du 26 septembre), l'ont été 
au cours du mois. Ce dispositif, 
appelé à disparaître, poursuit donc 
son déclin. 


Suite de la première page 

Celui-ci aura augmenté de 30 % 
depuis 1980, atteignant méme en 
termes réels des niveaux supérieurs 
ἃ ceux de 1973. En 1989 et 1990, 
les agriculteurs sont la catégorie 
sociale dont le pouvoir d'achat 
s'est le plus amélioré. Notons en 
outre que l'Etat a versé en 1989, 
sous forme d'aides directes ou 
indirectes (budget de l'agriculture, 
soutien par la France des prix cOm- 
munautaires, financement public 
des prestations sociales), un mon- 
tant de 103 milliards de francs qui 
représente 73 % du revenu brut 
des exploitations - 142 milliards 
de francs - et plus de la moitié de 
la valeur ajoutée de la branche 
(181 milliards de francs). 

Néanmoins les agriculteurs Cas- 
sent et brûlent, au risque de pendre 
le crédit dont ils bénéficiaient dans 
l'opinion publique. Dans le récent 
sondage FR 3-le Pélerin, 79 % des 
personnes interrogées affirment ne 
pas vouloir payer un impôt supplé- 
mentaire pour les victimes de la 
sécheresse, La FNSEA a toutes les 
peines du monde à contrôler une 
partie des «troupes paysannes ». 
celle qui n'a rien à perdre et pré- 
fère en découdre avec l'espoir 
d'impressionner le gouvernement 
dont, M. Valéry Giscard d'Estaing 
dénonce « {a désinvolture et l'indif- 
fèrence », comparant l’agriculture à 
la sidérurgie des années 80. 


L'argent 
du contribuable 


Ces manifestations brutales ris- 
quent de coûter cher aux agricul- 
teurs. [1 paraît désormais improba- 
ble que le premier ministre, 
M. Michel Rocard, aille sensible- 
ment au-delà de l'enveloppe de 
1.2 milliards de francs débloquée 
pendant l'été en faveur des paysans 
sinistrés. La deuxième série d'aides 
(de l'ordre de 1 milliard de francs, 
sans compter l'effort du Crédit 
agricole) reposera pour l’essentiel 
sur des mesures de redéploiement 
au sein du budget et de la profes- 
sion. Les pouvoirs publics hésitent, 
en effet, à engager une nouvelle 
fois l'argent du contribuable pour 
une catégorie sociale qui exerce La 
pression de la rue et dont le revenu 
{sans parler de sa sous-fiscalisa- 
tion), ne semble pas justifier tous 
ces cris. Le gouvernement Rocard, 
chantre du partage, serait malvenu 
de pratiquer l’arrosage agricole 
sans s'attaquer aux inégalités sub- 
sistant. 

Le ministre de l'économie, 
M. Pierre Bérégovay, ne cesse de 
soulever ouvertement cette ques- 
tion devant les responsables de ta 
profession, non sans les plonger 
dans l'embarras : si on ne puise 
pas dans le budget de l'Etat, dit-il 
en substance, il faudra répartir les 
ressources au sein du monde agri- 
cole. Un éleveur de bovins-viande 
gagnait, en 1989, 55 000 francs par 
an, pour un revenu en progression 
de 1,8%. A l'autre bout de 
l'échelle, un producteur de vins de 
qualité gagnait, la même année, 
445 000 francs, son pouvoir 
d'achat augmentant de 68 80... 
Autrement dit, les plus aisés béné- 
ficient aussi de plus fortes hausses 
de revenus. Les inégalités, loin de 
diminuer, se creusent de façon 
spectaculaire, 

La solidarité au sein de La profes- 
sion n'a jamais été si naturelle 
qu'on puisse espérer la voir s'orga- 
niser spontanément. Le viticulteur 
« d'appellation contrôlée», qui 
ignore le producteur de vin de 
table, ne revendique aucune 
parenté avec un céréalier, a fortiori 
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vec un éleveur. Briser l'individua- 
fisme paysan est un impératif chif- 
fré qui se heurte aux mentalités et 
aux structures du monde agricole. 
5 ce contexte, le gouverne- 
mt) imposer Hans 
ar trois moyens Principaux. En 
Premier lieu, it souhaite redéployer 
les aides publiques par des péré- 
quations entre les différents sec. 
teurs de l'agriculture, selon la 
conjoncture propre à chacun, 
Concrètement, une hausse substan- 
tielle de revenu pourrait justifier 
un apport moins important de 
fonds de l'Etat, au profit d’une 
catégorie défavorisée. 

L'autre source de solidarité envi- 
sagée provient du Crédit agricole, 
L'effort consenti par la Banque 
Verte en faveur des sinistrés de la 
sécheresse (250 millions de francs 
sous forme de réductions de taux 
d'intérèt) lui coûte sur son compte 
d'exploitation environ το millions 
de francs. Une somme importante, 
mais nettement inférieure à ce 
qu'on serait en droit d'attendre de 
la banque des agriculteurs, rache- 
tée par les caisses régionales en 
1988 à l'issue d'une tumultueuse 
mutualisation. 

Devenu établissement privé, le 
Crédit agricole a curieusement 
conservé certains acquis publics. 
S'il a dû abandonner son mono- 
pole de distribution des prêts boni- 
fiés à l’agriculture, il garde provi- 
soirement celui des dépôts des 
notaires, un encours de l'ordre de 
20 milliards de francs, rémunéré à 
1%... La direction de la Banque 
Verte semble résignée, sinon 
convaincue, à renoncer à cet avan- 
tage. Le gouvernement sera plus 
enclin à négocier la progressivité 
de ce retrait si le Crédit agricole, 
comme il en a manifesté 'inten- 
tion, accepte de participer davan- 
tage à l'effort de financement des 
exploitants les plus touchés par la 
crise, 

Enfin, le ministre de l'agricul- 
ture, M. Henri Nallet, a entrepris 
une ambitieuse réforme des cotisa- 
tions sociales pour réintégrer les 
exploitants dans un régime normal 
calculé sur une base réelle de 
revenu, et non plus sur la valeur 
sacs qui aggravait les inégali- 


IL restera encore à définir sur 
quelles ressources doit compter le 
monde agricole. Tributaire à la fois 
des prix de marché et des aides 
publiques, il n’a jamais su ni voulu 
choisir. Il faudrait s'entendre sur la 
définition de l'agriculture compéti- 
tive, celle qui rapporte un excédent 


commercial annuel de 50 milliards - 


de francs mais reçoit des subven- 
tions massives (nationales et com- 
munautaires) et menace l’environ- 
nement. Les économistes 
pourraient se pencher sur Le service 
rendu à La société par l’agriculture 
incapable d'affronter les marchés 
mondiaux mais susceptible, jour 
après jour, d'occuper l’espace rural 
au point d'y préserver une activité 
humaine, pas exclusivement liée 
aux travaux de la terre. 

Cette production de bien-être a 
une valeur en soi, elle a donc un 
prix et un coût que la statistique 
n’appréhende pas, La lutte contre 
les inégalités en agriculture passe 
par une reconnaissance de ces 
exploitations dont la compétitivité 
pourrait se mesurer en densité de 
population et d'entreprises qu'elle 
permettent de conserver, en pay- 
sages qu'elles protègent, en pres- 
Sions urbaines qu'elles évitent. Le 
calcul est sans doute difficile et 
ee Est-il pour autant impossi- 
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τς PARIS-ILEDE-FRANCE 
Les pouvoirs publics face à la spéculation foncière 


Des « secteurs stratégiques » sous haute surveillance 


Construire, disent-ils, mais à 
quel prix? À Paris, mairie et 
gouvemement s'épuisent à trou- 
ver les 10 hectares destinés à 
accueillir les 5 000 nouveaux 
logements sociaux prévus cha- 
que année. Autour de la capi- 
‘tale, les terrains constructibles 
se font de.plus en plus rares. 
Leurs prix-s'envolent : 12 000 à 
15 000 francs le mètre carré nu 

‘à Boulogne. (Hauts-de-Seine). 
Pourtant, l'Etat met en place 
‘progressivement un dispositif 
propré‘à combattre la spécula- 
tion. La'premier de cette série 
de deux articles fait le point des 
actions engagées pour modérer 
les convoitises sur les futurs 
«secteurs stratégiques» à la 
périphérie de l'agglomération, 


Aux abords de Roissy, au 
nord, comme sur le platean de 
Saclay, au sud, où dans Ia plaine 
de Montesson, de nouveaux pro- 
grammes d’amiénagement seront 
décidés bientôt. Le LR 
qui prélude au’ prochain a 
‘directeur de l'Ile-de-France a 
défini des «secteurs stratégi- 
ques». Alors chacun pose ses 
marques, multipliant les pro- 
messes de vente avec les proprié- 
taires. 

« Les opérateurs font des pieds 
et des mains pour que la mairie 
mette les terrains en zone 
constructible. Une révision du 
plan Ch dr des sols (POS) 
suffit : de changement d'af- 
fectation des espaces boisés clas- 
σός implique un accord du minis- 
tère de l'agriculture, explique 
M. Joseph Éomby, de l'Associa- 
tion d’études foncières (ADEF). 
Aujourd'hui, les opérations 
construction ne se font quasiment 
plus ris dens les zones que les 

destinaient ἃ l'urbanisation. 
On renonce à la planification, 
mais pas au pouvoir des com- 
munes. » : 

« Le marché des terres agri- 
coles se situe entre 3 et 4 francs 
le mètre carré, celui des terrains 
à bâtir entre 300 et 400 francs, 
précise M. Bruno Rajaud, direc- 
teur de la SAFER Île-de-France. 
Entre les deux a toujours existé 


-et M 


un troisième marché d'anticipa- 

tion. Les prix tournaient, il y a 

quelques années, autour de 30 à 
Ὁ francs le mètre carré. Ils αἰτεῖς 

grent aujourd'hui plutôt 100 à 
50 francs. » 

« À Montesson ou à Carrières- 
Sous-Poissy, c'est le délire, ajoute 
M. Rajaud. Le mètre carré 
approc le les 500 à 600 frans. En 

mettant même que ces lerrains 
deviennent constructibles, que 
Pourra-i-on faire avec de tels 
prix?» C’est bien là le probième. 
La réussite de toute nouvelle 
opération d'urbanisme repose 
largement sur des prix fonciers 
raisonnables, les économies réa- 
lisées sur les p: mes «ren- 
tables » (logements du secteur 
libre, immobilier d'entreprise) 
permettant de financer les infra- 
structures, équipements et loge- 
ments sociaux. Impossible si tout 
dérape... 


OPA sur la Plaine- 
Saint-Denis 

La proche couronne est-elle 
aussi sous pression? Prenons 
l'exemple de la Plaine-Saint- 
Denis, ces 700 hectares d'usines 
et d’entrepôts situés aux portes 
de Paris, à cheval sur les com- 
munes fiefs du parti communiste 
de Saint-Denis, Aubervilliers et 
Saint-Ouen. Enfermée dans une 
image de vaste friche indus- 
trielle, la Plaine a connu une 
célébrité soudaine durant le mois 
de mai dernier. 


Le 16, la Compagnie du Midi 
(groupe Axa) accepte l'OPA du 
promoteur Jean-Claude Aaron 
sur la compagnie des Entrepôts 
ins généraux de Paris 
(EMGP), dont elle détient 
92,18 % du capital. La société et 
ses 70 hectares de terrains indus- 
triels se vendent 3,2 milliards de 
francs. Ils avaient été acquis par 
Axa pour 800 millions de francs 
deux ou trois ans auparavant. 

« Aujourd'hui, un terrain mis 
en vente est repris dans l’année, 
assure M. Didier Paillard, 
adjoint au maire de Saint-Denis. 
Les prix évoluaient entre 250 et 
300 francs le mètre carré, il y a 
quelques années. Maintenant, on 
2ropose des petits terrains à 
3 000 francs le mètre carré. Cela 
Jait plus de 20 % d'augmentation 


par an!». La ville contrôle de 
près les prix immobiliers, sou- 
cieuse de maintenir la vocation 
de zone d'activité de la Plaine. 
Mais dans l’affaire des Entrepôts 
et Magasins généraux, son droit 
de préemption urbain était ino- 
pérant : la transaction portait en 
effet sur une société, et non sur 
un terrain où un immeuble. Et ce 
n'est pas la première fois. 

« Ce ne sont pas les transac- 
tions boursières qui décideront de 
l'avenir de la Plaine-Saint-De- 


nis», réagissait M. Michel 
Rocard, quelques jours lus tard. 
La participation de la Caisse des 


Ôts à l’opération laissait tou- 
tefois plus d'un observateur 
sceptique. Et puis la Bourse n'est 
ps vraiment en première ligne. 

menace est multiforme. Ce 
sont les investisseurs qui suren- 
chérissent sur les immeubles de 
prestige, tirant à la hausse tous 
les prix parisiens; les proprié- 
taires vendeurs de leur logement 


dont les prétentions n’ont plus 
de limite: les marchands de 
biens qui se revendent les 
immeubles à tour de bras en 
encaissant les plus-values: les 
promoteurs qui profitent de la 
vague... 


Comme au Monopoly, les 
joueurs qui ne font plus le poids 
sont progressivement éliminés 
du jeu. Les premiers résultats du 
recensement, connus cet été, 
compliquent encore la partie : 
dorénavant, il faut tabler sur une 
hypothèse de 12,5 millions de 

ranciliens en 2015. et non sur 
10,8 millions, chiffres retenus 
jusqu'ici. ᾿ 


« Congélateurs 
à terrains » 
En périphérie, les pouvoirs 
ublics ont trouvé une parade. 
Quelque 10 000 hectares de 


terres agricoles situées dans les 
secteurs «chauds » sont incrits 


en zones d'aménagement différé 
(ZAD). Le principe de la procé- 
dure, déjà utilisée lors de l'élabo- 
ration du schéma directeur de 
1965 par M. Paul Delouvrier, est 
le suivant : les transactions fon- 
cières dont les prix sont jugés 
excessifs sont bloquées. Si les 
propriétaires choisissent malgré 
tout de vendre, c'est l'adminis- 
tration qui a priorité pour ache- 
ter, et la transaction s'opère à un 
prix de référence fixé par l'Etat. 
La ZAD est donc une mesure de 
précaution. 


Lorsque les élus sont d'accord 
sur le principe de création d'une 
ZAD. ils gèrent eux-mêmes la 
procédure. Mais nombre d'entre 
eux voient d'un mauvais œil l'in- 
trusion de l'Etat dans leurs 
affaires. La direction régionale 
de l'équipement (DRE) se veut 
pourtant rassurante. Non, toutes 
les régions «zadées» ne seront 
pas urbanisées. Non. l'objectif 
n'est pas de couvrir la grande 


couronne de logements sociaux. 
Les professionnels de l'immo- 
bilier, pour leur part. critiquent 
ces gigantesques « congélateurs ἃ 
terrains » selon la formule de 
M. Jacques Mallard, vice-prési- 
dent de la Fédération nationale 
des promoteurs-constructeurs 
CENPC). À leurs yeux, les ZAD 
sont tout le contraire d’une poli- 
tique d'offre foncière capable de 
stopper la pénurie actuelle. 


Une sixième 
ville nouvelle 

Parallèlement, dès octobre der- 
nier, le gouvernement a dégagé 
des crédits pour que les cinq 
villes nouvelles de l'Ile-de- 
France puissent acquérir les ter- 
rains nécessaires au maintien 
d'un rythme de construction de 
8 000 logements par an. Le pré- 
sident du conseil régional, 
M. Pierre-Charles Krieg (RPR), 
est allé plus loin à la mi-juillet, 
proposant de créer une sixième 
ville nouvelle. Branle-bas de 
combat dans les mairies et chez 
les promoteurs. Où serait-elle 
implantée ? On évoque un site 
entre Roissy et Marne-la-Vallée. 
Un rapport sera remis au gou- 
vernement à la fin octobre. 


M. Michel Delebarre, ministre . 
de l'équipement. du logement, 
des transports et de la mer, n'a 
pas attendu toutefois pour pré- 
senter un plan d'aménagement 
de la Défense-Ouest. Les 180 
hectares supplémentaires du pre- 
mier quartier d'affaires européen 
feront de ce pôle une véritable 
ville nouvelle, située dans la 
petite couronne. Exemple de 
reconquête du tissu urbain aux 
portes de Paris, où l'Etat se fait 
de plus en plus pressant auprès 
des communes pour qu'elles : 
accueillent des logements à prix 


modéré. 
HÉLÈNE GIRAUD 


La semaine prochaine : 
Les maires, 
entre la carotte 
et le bâton. 


La grève des conducteurs de 
‘bennes à Paris continue. Les 
syndicats FO, CFDT et CFTC ont 
rejoint la CGT pour réclamer un 
reclassement indiciaire corres- 
pondant à une augmentation de 
salaire d'environ 1200 F par 
mois. Les grévistes occupent 
toujours les trois usines d‘inci- 
nération des ordures pari- 
siennes. Le tribunal administratif 
de Paris a ordonné, mardi 
25 septembre, la libération 
immédiate des accès à cen- 
tres. En attendant, les immon- 
dices doivent être entassés sur 
des sites provisoires, notam- 
ment près de la gare d’Auster- 
fit. 


« Plus on en enlève, plus il y en a», 
lance ce chauffeur de bennes privées 
qui vient décharger les ordures 
ramassées dans les rues de {a capi- 
tale, Entre le pont de Tolbiac et celui 
de Bercy, les vastes terrains du quai 
de la Gare dans le treizième arron- 
dissement, où l'Etat doit construire 
la Bibliothèque de France et la mai- 
rie des logements et des équipe- 
ments, ne 500: plus qu'un énorme tas 


d'immondices. La ville vomit ici ses |’ 


- déchets et ses miasmes sauvages. Des 
centaines de mouettes, ravies mais 
muettes, tel un escadron blanc gra- 
cieux, se jettent sur le dépotoir long 
aujourd'hui d'environ 
haut de 5 mètres Une marée excep- 
tionnelle aux portes de Paris, dont le 
flux est avivé par la vague incessante 
de bennes qui, nuit et jour, déversent 
dans cette sentine leur lot de sacs de 
plastique bleu bourrés jusqu'à la 
gueule, de matelas crevés et de 
cagettes brisées. Quand le vent se 
lève, flotte alors dans l'air um remu- 
gle d'eaux usées er de pourriture 
avi 

Trois mille tonnes d'ordures sont 
récoltées quotidiennement dans [65 

- artères de Paris. La grève des 
conducreurs de bennes, qui bloque 
également l'accès aux usines d'inci- 


500 mètres et |. 


La grève des éboueurs à Paris 
La marée des ordures 


nération, eût vite fait de plonger la 
capitale dans un sale cloaque, 
comme en 1968 et 1977, si la mairie 
n'avait pas fait appel au privé. Trois 
usites» ont été retenus pour recevoir 
les ultimes traces de Ja vie de tous les 
jours. La décharge du bois de Bou- 
logne déborde; celle de la porte 
d'Aubervilliers est en réserve, On se 
rabat done, heure par heure, quai de 
la Gare. L'énorme tas d'ordures est 
fouaillé, poussé, chahuté par de gros 
bulidozers qui grimpent jusqu'à la 
verticale sur les monceaux de détri- 


Les ouvriers chargés du nettoie- 
ment du Marché d'intérêt national 
(MIN) de Rungis ont repris le tra- 
vail, mardi 25 septembre, en début 
d'après-midi. Depuis le mardi 


48 septembre, ils étaient 200 sur les 


50 employés par la saciété privée 
EÉGEX à avoir cessé Le travail 4 
appel de 1a CGT. Plus de 
1 200 tonnes de déchets avaient été 


Cinq cents 


près de 150 tonnes de cageots 
vides, d'emballages δὲ d'inven- 
dus (42 832 tonnes en 1989, 
sur un total de 111 414 tonnes) 
classés déchets industriels, rap- 
portés en un lieu appelé Point B 
par les détaillants de la région 
parisienne, qui ont l'interdiction 
de s'en débarrasser sur leur lieu 
d'exploitation. 

Rungis étant classé site de 
concentration et d'élimination 
des déchets alimentaires, la 
SEGEX assure le ramassage at 


Chaque jour ouvrable, Rungis 
produit environ 350 tonnes de 
déchets, auxquelles s'ajoutent 


tus, « Tout est prévu, affirme un des 
responsables de l'opération. ous 
avons des produits pour arroser les 
ordures à la vue du moindre rat. » 

A l'extrémité de cet amas putride, 
d'autres bulldozers, dont les pelles 
rageuses attaquent sans cesse celte 
gigantesque barrière de déchets, char- 
gent les ordures dans des camions. 
«Nous les amenons dans une 
décharge près de Senlis v, déclare ce 
chauffeur qui, lui, en est à son 
second voyage de Ja journée. Il 
ajoute : « Certains vont même jusqu'à 


enlevées au cours du week-end par 
des entreprises intérimaires escortées 
de CRS. Les grévistes ont obtenu 
satisfaction sur plusieurs de leurs 
revendications : augmentation de 
diverses primes pour les bas salaires, 
aboutissant à une prime totale men- 
suelle brute de 500 F, paiement d'un 
quatrième «pont» si les résultats de 
l'entreprise égalent au moins la moi- 


tonnes de déchets par jour 


tus rejetés par une aggloméra- 
tion de 400 000 habitants. La 
chaleur produite par l'usine est 
distribuée sous pression à l'en- 
semble du marché pour le chauf- 
fage. 


l'enlèvement de la totalité des 
déchets sur le site du MIN. Elle 
les transporte à l'usine d'inciné- 
ration installée à proximité. Cette 
usine est gérée par un syndicat 
intercommunal et exploitée par 
la SOTRIS, une filiale de la Com- 
pagnie générale de chauffe. Née 
du premier choc pétrolier, elle 
est entrée en service en 1985. 
Les 41 887 tonnes d‘ordures 
ménagères de Chevilly-Larue, 
Orly, Thiais, Villeneuve-le-Roi et 
l'Hay-les-Roses qu'elle brûle cha- 
que année, ajoutées aux 
111 414 tonnes de déchets de 
Rungis, correspondent aux détri- 


ment le pavillon des fleurs, dont 
l'unité de climatisation utilise 
l'eau chaude pour fabriquer du 
froid. Le surplus est vendu à 
l'aéroport d'Orly. Le coût d'élimi- 
nation de la tonne revient à 180 
F bruts environ et la vente de 
l'eau chaude permet d'en abais- 
ser le coût d'environ 60 à 80 F 
selon le prix du fuel. 


Reims.» Bref, il existe dans cette 
partie du treizième, hier décrit par 
Huysmans, un incessant va-et-vient 
de poids lourds, qui n'est pas fait 
pour faciliter la fluidité du trafic 
automobile. Dans ce paysage de fin 
dix-neuvième siècle, où les ordures 
de la capitale ont pris leurs quartiers, 
il est temps, ainsi que l'affirme un 
promeneur curieux. que a faut cela 
s'arrête et que la rénovation com- 
mence », On ne saurait mieux dire, 


JEAN PERRIN 


Fin du conflit à Rungis 


tié de ceux de l'an dernier {ce qui 


parait assuré) οἱ d'un cinquieme. 


«pont» s'ils leur sont équivalents. 
Les jours de grève ne seront pas 
indemnisés, mais une avance sur la. 
prime d'intéressement pourra être 
versée. Enfin, il n‘y aura pas de sanc- 
tions, car il n'y a pas eu de violences. 
ni d'atteintes à la liberté du travail. 


L'été, elle alimente essentielle- 


FE. G. 


Bilan de l'été 90 à l'office de tourisme de Paris 
L'Amérique est de retour 


« Nous sommes satisfaits, mais 
on espérait mieux v, constate le 
syndicat de l'hôtellerie, dressant le 
bilan de la saison touristique dans 
la capitale, laquelle possède 
1 400 hôtels. L'office du tourisme 
et des congrès de Paris a retenu, en 
juillet et en août. 40 938 chambres 
pour un prix moyen de 200 francs. 


Les hôteliers, qui s’attendaient à 
des retombées plus fructucuses 
après les fêtes du Bicentenaire de 
Ja Révolution. estiment que fa cha- 
leur étouffante de l'été leur a joué 
un mauvais (our. « Le premier ren- 
suignement que demandait un tou- 
riste. affirme cet hôtelier du quar- 
tier Saint-Germain, éfait de savoir 
si notre établissement possédait au 
non la climatisation, » 


L'attrait de Paris est cependant 
de plus en plus fort pour les non- 
Européens. [ls ont été près de 20 % 
de plus à séjourner pendant les 
mois de juillet et d'août, et repré- 
sentent, cette année, plus de 38 % 
des visiteurs de l'office de tou- 
risme. On assiste, toujours selon 
l'office, à un retour des Américains 
et à une arrivée en force des Aus- 
traliens. 


En revanche, les Européens ont, 
pendant la même période, baudé 
Paris. La baisse enregistrée avoi- 
sine les 10 %. Ils ne représentent 
plus que 54 % des touristes étran- 


gers, contre 60,5 % en 1989, Si les 
Allemands et les Suisses ont été 
fidèles au rendez-vous estival, 
place de l'Opéra. il n'en a pas été 
de même pour les Anglo-Saxons 
{— 2 %) οἱ les Italiens (— 23 40). 
L'attrait du Mondiale a été plus 
fort, chez les Transalpins. que celui 
de Beaubourg et celui de la tour 
Eiffel. 


Au total, cette saison à Paris, le 
taux de fréquentation touristique a 
été pratiquement identique à celui 
de 1989. Le fait marquant des 
mois de juillet et d'août a été l'af- 
flux croissant de jeunes dans la 
capitale : près de 9 000 cette année 
{contre 8 000 l'an dernier). Ces 
jeunes, qui fréquentent les centres 
parisiens d'hébergement au le ter- 
rain de camping du bois de Bou- 
logne. viennent essentiellement des. 
Etats-Unis et d'Europe. Ils dépen- 
sent en moyenne 150 francs par 
jour. 


A pantir du mois d'octobre, l'of- 
fice de tourisme pourra comptabi- 
liser dans ses statistiques les visi- 
teurs en provenance des pays de 
l'Est. Les principales demandes 
d'information par courrier sont 
déjà arrivées avenue des Champs- 
Elysées : sur plus de six cents let-" 
tres, 63 % viennent de RDA, 18 % 
de Tchécoslovaquie ct 10 % de 
Pologne. Un début? 


J. P. 


L’ASTRADUL 


Association des Traducteurs 
Diplômés de l'Université de Londres 


Vous propose une équipe de Traducteurs 
FRANÇAIS er ANGLAIS 
TÉL. : 47-07-77-13 — 45-78-75-80 — 45-09-02-72 
B.P. 225.07 — 75327 Paris Cedex 07 
Siège social : Institut Britannique de Paris 


36 Le Monde e Jeudi 27 septembre 1990 eee 


des Colorants. 


Français et anglais indispensables, allemand souhaité. 


Vi 


Cabinet financier allemand 
recherche pour ses activités internationales 


Experts-Comptables 


et Gestionnaires de Projets 


Formation grande école commerciale, expertise 
comptable ou DECS. Expérience souhaitée 3 à 5 ans. 


Missions moyennes et longues durées Outre-Mer dans 

le cadre de projets intemationaux de développement 
(pays francophones) 

Merci d'adresser voire dossier complet à 


Daniel Haemmerlin, 12, rue de Liège, 75009 Paris 


EU 


In Loop ton ah 


Le Monde 


At “Euromanagers Forum ‘90, a selection of 
major corporations will present international 
career opportunities to high potential young 


related subject: 
over Europe. Each participating company will 
this event. 

After pre-screening by EMDS International, the 
examine applications from men and women 


between 22 and 30 years of age having 8 solid 


years}, graduated before or in 1991 and 


having the following prerequisites: 1030 Brussels, Belgium. 


Ϊ 
| COMMERZBANK Αἵ | 


2 LUF LA [δ] τ MARS S SPENCER (UN 
QUE ΜΙΡΑΙ = PENALILT 11 = FOMAE: 
sd (Le PAUL BAT COPPOMANE 4 ΠΗ = OUT 


ὙΠ] « WEST LE {Di + AD OTHERS 


Oans 


Le Monde 
Importante Société Anglaise de négoce international dans le domaine de la chimie, 
| alliée à un des géants mondiaux de la chimie, recherche 


DIRECTEUR GENFRAL 


1 sera responsable d'une équipe chargée de gérer et de développer le chiffre d'affaires de sa filiale 
(60 millions de francs environ) dans le domaine de la Chimie Fine, de la Chimie des Intermédiaires et 


LEADING CORPORATIONS PRESENT 
INTERNATIONAL CAREER OPPORTUNITIES 


5 qualifications in engineering, sciences, 
business/economics, law, or any 


n 


Ce poste conviendrait à un MANAGER de formation supérieure (30/50 ans) ayant déjà une expérience (à 
un niveau de direction) de la vente de produits chimiques, si possible en Afrique Francophone. 


Cette société lui assurera une rémunération stimulante, des avantages de fonction et des perspectives 
importantes de développement de carrière internationale. 


Merci de nous adresser votre dossier de candidature (CV en anglais, photo et prétentions) sous référence 137 à 


Agence YVOIR - 21, rue Beaujon - 75008 PARIS qui transmettra. 


Dans le cas 
d’une asnonce 
domiciliée au 
« Monde Publi- 
cité», il est 
᾿ ὧς ᾿ 


de faire 
figurer Ia réfé- 
rence sur votre 
enveloppe, afin 
de transmettre 
votre dossier 
dans Les meil- 
leurs délais, 


ACARRIÈRES EUROPÉENNES EN ENTREPRISES. 


ROMANAGERS FORUM 90] ΝΒ 


December 1310 and lt, 1990 — Brussels Sheraton Hotel 


professionals and young graduates from all = fluency in at least three languages 

including English}; 

select candidates they wish to interview during 5 leadership qualities: 

“ excellent intellectual and interpersonal skills; 

= intermational experience 
{educational or professionai|: 

head offices of these corporations will carefully 5 geographical mobility. 


H you would Bke to be considered for this urique event, 
academie background, without or with νυν μα glad to forward you an application form. 


professional experience {not more than five Just send your name and address to : 


Euromanagers Forum, ΒΟ. &8ox 1, Schaerbeek 4, 


à PAL) 2 ALÉATEL 1f) = AAUEUÉSE LOPSZA [ΚΗ] « DEMTELEMANN JL » SN [0] = BOSCH (On 5 ÉCUVQUES [ΕἸ “ SP ΔΕ} « BULL (FI ὁ 
PZBA‘4 101 » FEAT ΓΟ δ ΑΙ (F} « DEUTZUHE BA [0] » DRESDNÉR BANR 10) α ISTITUTO BANCARIO SAN PACLE CA TORINEC All = 
MAC ἈΠ ΦΔΕῚ ὦ COMAPARST ΠΙΣΑΙ α΄ ΜΝ JA] » PHILIPS {{4}} = PRICE WATECHOUSE ΔΙΤΑΙ = 
EP UND FARTHER [Ὁ] « SCHIMDLER [ΓΗ] " 9 (2) » SCREG ROUTES [FI κα 


de !’ 


ternational 


Commercial Français recherche pour une de ses 
Fa spécalisée dans 18 distribution de marchandises 
générales au Gabon 


Responsable 
Administratif et 
Financier 


d'un important Département de la Société 


Ce poste conviendrait à un jeune SUP de CO (option 
Fnenes Comptabilité) ayant deux ou trois ans d'expérience 
réussie dans la mème fonction et possédant un bon niveau 
de connaissance en informatique. Ἔ es 
diti de rémunération 6688 à l'expatriation 
rs ictain n à ambitieux décidé à faire 
carrière en Afrique. τς 
Merci d'adresser votre dossier de candidature sous réfé- 
rence F1321MI à notre Conseil NERVET PONT 15 rue 
Cardinet 75017 PARIS. 


nervet pont conseil 


EME, Jëme Groupe Français d'Audit et de . 

ΕΝ Conseil, membre de Spicer and 
Oppenheim International, 12ème 
réseau mondial de consulting, notre 
τ ἡ croissance nous amène à 


nn re μεν 
Le va 


: À onseil Juridique et Fiscal 


ποι 


Agé d'environ 28 ans. vous avez une expérience de 4 à 5 ans en Cabinet de Conseil 
Juridique et Fiscal, ou en entreprise. 


Vous serez détaché dans une de nos filiales d'Afrique 
Francophone avec tous les avantages liés à 
l'expatriation. 


Adressez CV, lettre et photo, en précisant la réf. LMDS, 
à Alain PENANGUER, CALAN RAMOLINO ET 
ASSOCIES, 2 rue Paul Cézanne, 75008 PARIS. 
GROUPE CALAN RAMOLINO 
ET ASSOCIÉS 


MEMBRE DE SPICER & OPPENHEIM INTERNATIONAL 


LA COMMISSION DES 
COMMUNAUTÉS EUROPÉENNES 


organise un Concours sur épreuves pour ia constitution d'une réserve de 
recrutement de 


JURISTES 


{carrière A7/6 et A8) (m/f) 
Les fonctions peuvent comprendre entre autres les tâches suivantes: préparation de légisiation communautaire; 
rédaction et suivi de contrats; négociation d'accords internatioraux; instruction de dossiers d'infractions au 
droit communautaire, 
Principaies conditions d'admission: 
Niveau A7 / 6 (COM / À / 714) 
= Diplôme: études universitaires comptétes; ΓΙ expérience: 2 ans postuniversitaire, en rapport avec les fanc- 
tions; = âge: étre né après [6 9 novembre 1954. 
Niveau AB (COM ΑΙ 715) ; 
τ Diplôme: études universitaires complètes. C diplôme obtenu après le1.51987; C expérience: aucune expé- 
rience n'est requise: [1 äge: étre né aprés le 9 novembre 1957. 
* Etre ressortissant d'un des Etats membres des Communautés. 
* Avoir une connaissance approfondie d'une des langues officielles des Communautés (allemand, anglais, 
danols, espagnol, françals, grec, italien, néerlandais, portugais) et une connaissance satisfaisante d'une 
deuxième de ces languès. 
La Commission met en œuvre une politique active d'égalité des chances entre fenunes et hommes 
encourage vivement les candidatures féminines. “- cs 
L'avis de concours et le formutalre d'acte de candidature obligatoire encartés dans le JO n° C 237 du 

demande écrite, de préférence sur carte postale, 


21 septembre 1990 peuvent étre obtenus en expédiant une 

avec la mention «concours COM / A/ 714-COM/ A! 715», à une des adresses suivantes: 
COMMISSION DES COMMUNAUTÉS EUROPÉENNES, unité recrutement, rue de la LOI 200-SC-41, B-1049 Bruxel 
COMMISSION DES COMMUNAUTÉS Bureau Ge rap ÉSeRETION en France, δ Fe 
rue des Belles-Feulles 61, 75782 Paris Cedex 16. ᾿ 

COMMISSION DES COMMUNAUTÉS EUROPÉENNES, bureau à Marselile C.M.C.L / bureau 320, 

rue Henri Barbusse 2, 13241 Marseille Cedex ΟἽ. 


Date limite pour l'envoi des candidatures: le 9 novembre 1990. 


(9 compacne oprorc 


Notre groupe Commercial Mutinational distribue en France et en Afrique large 
gamme de biens d'équipement et de consommation. Notre politique μὰν iversfcation | 
nous amène à accroître notre présence sur de nouveaux marchés, 


Afin de préparer l'avenir, nous recherchons pour l'Afrique 


Deux futurs dirigeants 


Après une phase d'intégration et de formetion dans différentes filiales, vous évoluerez ‘ 
en fonction de vos compétences vers des de Directi in dre 
He pétenu postes Direction au sein de sociétés du 
30/35 ans, diplômé de l'enseignement supérieur commercial, vo issez déi 
l'Afrique pour y avoir travaillé ou fait votre service militaire comme VBNE, Fons ae 
expérience professionnelle réussie dans la gestion d'un centre de profit vous 
souhaitez évoluer dans un contexte performant, diversifié et tourné vers l'avenir. ᾿ 
Si vous êtes prêt à vous investir en Afrique, merci d'adresser votre doses ἢ 
candidature sous référence ΟἹ Ξ1ΤΜΙ à notre conseil NERVET PONT Στ Piel de 


75017 PARIS. 
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nternational 


(M) MOTOROLA SUISSE: SA. 


Es Semiconductor Group 


We are one ol lhe #orlds leading manutaciurers οἱ electronic 
equipment systems and components 
Our Geneva based European Consumer Business Segment which 
is responsible for the development οἱ comple bipolar an CMOS 
integrated crrcuns has an opening for 


L’Europe: 
Assez de discours, batissons- 
la ensemble! 


A SENIOR ANALOG INTEGRATED CIRCUIT 
DESIGN ENGINEER 


Interestad candidates will have . 


an advanced universily degree in physics or eleclronics 

« several years ot experience desgmng high speed bipalar inte- 
grated circuits including phase and irequency locked loops 

ὁ ἃ good knowledge of applied semiconductor physics 

5» lluent English (written ana spoken) plus spoken German or 
French 

Às a member of à dynamic team dssigning slalé of the art ntégrat- 

ed circuits for the Consumer mart el you :ll be er pectég 15 assume 

à project fsader role including superuision of technical personnel 

We offer a world class environment win advanced CAD loals ang 

close contact wilh our other design groups around the «orld Candi- 

dates wishung lo respond to thrs challenging position are invited ta 

send a Curriculum vitae {including a recenl photograph) to 


irene Maurer, MOTOROLA (SUISSE; SA 
16. chemin de la Voie-Creuse. 1211 Geneve 0. & 022:799 13 91 


Dès maintenant, nous recherchons celles et ceux avec lesquels nous 
participerons activement à la compétition automobile européenne. 


Nous souhaïitons rencontrer les étudiant(e}s et jeunes diplômé({e}s des 


grandes écoles et universités françaises qui seraient prêts à relever le défi avec 
nous. 


Audi vous attend à Paris, au Mondial de l'Automobile du 04 au 14 octobre 
(hall 1, stand 118). Ensemble, nous pourrons discuter des possibilités qui 
s'offrent à vous chez Audi, en Allemagne. 


DEMANDES 
D'EMPLOIS 


Auf Wiedersehen» et à bientôt! 


CHEFS D'ENTREPRISE 
L'Agence Nationale Pour l'Emploi 
vous propose une Sélection de collaborateurs : 
Φ INGENIEURS toutes spécialisations 

© CADRES admumstrauts, commerciaux 

© JOURNALISTES {presse écrite et parlée} 


La Technique τ: " J.H. 30 ans — motivé — possédant une mañrise droit des affaires et ayant une formation 
est notre passion ë à l'institut de droit économique et à l'Institut ἰώ τ πτο à 
Η δίπει. il k IL 
RECHERCHE : travail de collaborateur dans uy cabine! eu DT so 
PHARMACJEN - LPI — DEA de droit pharmaceutique — 41 ans — expérience affaires 
technico-réglementaires — habitude des contacts avec maison mère de languc anglaise. 
Ἶ RECHERCHE : poste dans l'industrie basé à Paris. {Section BCO/HP 1796) 
3.F.35 ans - Bac + 4 — excellente rédactrice dans la presse. 
ἢ | RECHERCHE : poste de secrétariat de réduction — expérience de documenlaliste εἰ de 
correctrice dans divers supports de presse εἰ dans la publicité, (Section BCO/HP 1797) 
CADRE DIRIGEANT -- 42 ans — formation supérieure — expérience du management, 
ὡς le Sen PonmercAIle εἰ de à ὁεροείαθοη — connaissance des marchés de mode εἰ 
du luxe — le. 
RECHERCHE : direction erciale, marketing, communication ou partenariat actif, 
ee ᾿ (Section BCO/HP 1798) 
J.F. 37 ans — Bac + 3 — expérience professjonnelle 10 ans — anplais, arabe, chinois, 
notions informatique. ἧ Ἔ 
RECHERCHE : istanie communication « relations iques= — ibilité 
déplacement. po (Section BCO/MM 1793) 
RESPONSABLE COMMUNICATION — Bac + 4 — 15 ans expérience de la 
communication sociale, siège et production au sein de groupes de très forte noloriélé. 


τ L sur Paris — disponible Immédiatement. 
RECHERCHE : poste en entrprise ou en agence mA BCO/IV 1194) 


ANFE 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 
12. rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40, poste 27. 


( adres on 


VENDS JOLIS CHIOTS 


ARTISANS DU MONDE 
: recrute SHAR-PEI HOMME - BERLIN-EST 
LILLE - EUROCITE UN RESPONSABLE EL Mes ie 18 août 1390 Diplômé sciences politiques internationales, docteur sciences sociales, 
Env. ἘΜ. + photo à : SMO ἈΡΕΤΕΝΗ Grande expérience du ἘΠ et des autres pas africains. (Ex- 
recherche son pour se boutique du 8°. | 218.ne8rMent-76001Pre | (16) B 8.48.1} ambassadeur/ex-ingénieur bâtiment). Trilingue allemand, français. 
Sens τος, «τ de presse Paris taprès. 20 houres) anglais. 


CHERCHE ENGAGEMENT 


recherche 


RESPONSABLE EE at 


JOURNALISTE PA pq pare αν. ἀένεορρο: 
DE LA COMMUNICATION | | FINANCIER en rpes 


CONFIRME 


TION 
προ ναι CRAN Prof. Docteur W. JANIK 


Sporbitzer Sir. 1 
HEIDENAU/DRESDEN 8312 (RDA). 


La Ville de Lille recherche son nouveau responsable de la 


Communication : un profil issu du journalisme, une bonne "ÉTUDES 
pratique du multimédia et une bonne expérience de la CHARGÉS D'É 


er settannrs jeil ji ἐν LYCÉE PRIVÉ sous contrat " 

Communication instiurionnelle sont les atouts décisifs pour | ete mes [ὐοβε τηνὲ πα στ PERRET RENE, | CADRE EQUE 24 ré | Médron σας (19 1 + 
ceile ou celui qui rejoindra très rapidement l'équipe municipale URG. PROF PHYSIQUE UN POSTE coul, érutbe res proposivons. | et direction proiets santé 
de Pierre Mauroy. ANIMATEURS él. directeur 46-20-00- 18. A RESPONSABILITÉS Sispontble immécimiemem. | public, rech. poste rasponag- 
Tél. Angoisses, Dépremsons. DANS LA FABRICATION Écrire soua το 8052 Diité en s0nt6 pu®. (consen. 

D'IMPRIMS HT DE GAMME Mont udes, ἀνδίιδικοαι, φύσει 
- F4 DE FORMATION secrétaires dresse. [7 Érucorais rte proposinon 5. ue de Monrreseuy nation de projets. }. 

Venez vivre les annees G. HOUSSAY (1) 42-45-35-24 76007 Pans Ecnre Ε. Condamnes 

Ses Conceniion ce aetene Ets JF. 23 one, cherche ingénieur INSA formation 21380 Morsang 
a ile Vépncuiies rédoctiers . of hétonss d'accueil δφιδηνὰ ἸΑῈ. 30 ans, Rech a Ὁ. 55 ΒΡ 
4 Nous : soutien doc. travail £ Song exp. Mévou BP. | poste ingénieur d'aisires dé ᾿ 

ons re anti Parma Fame | SECRÉTAIRE | Vacances SR τ ΟΡ ΕΝ 
Fagsy Ν ῃ Ξ------ (18) 78.89-28:55 à . 
accompagnée d'un C.V. et de vos prétentions à brut/an/cadre. DE DIRECTION Tourisme τες τὶ τς τατον το | ——NONIERRSRSS nnpen CG. ϑυδατήμηρων, 

= ire de Lille, + photo + C.V. à droit. D.E.A. Droit des " ns exp. Gérant société δὴ Tunisie. 

Monsieur le Maire 2 nes ο ES dr ὦ 54 anglais. nlemand, | buoputique. 2 2 pe Ecrire sous n 8043 
avant le 15 octobre, Hôtel de Ville, νεῦμα D Came pie snoiean Loisirs Fée benne préssmton. lan φοιαιά importante. 
BP 667 - 59033 LILLE CEDEX 200 chum | Ecrire sous le ne 8057 | toi. Despombte mméchare- 

Drecoill House Hotel, ———_— 
bres dv. 110 livres βίη. par INDE PUBLII ment. Ouverte à toutes pro | 1 28 ans, Bnc + 3 
FENS.: | 5. rue de Momtisesuy, Paris-7e poetions géneuns. angine courent, eue. geanen 


634 000 LECTEURS 
CADRES SUPÉRIEURS, 
le Monde est 


RD PE ch. emplos évolutif. 
GTRICE L markeung export. confienée τὸϊ “2781 Θ7 Ἐ5 dès 19h 
Gde expérience, effectue vos | all, angl courant, rechercha a 
deux-roues traductions d'allemand at | emreprige ambiteune out | "—— 
d'anglets en françurs αἱ de | mentre ὁ prolit 10 ns d'exp. | Jeune hommo 27 ans 
Vds 1100 GSX /ES françars en anglais. Travail | dans la conduite do projets Journaliste diplôme, 


i d'information ZUSUKI. 1984 et FEB. internationnun de haut 7 ans d'expérience. 
la première source d'in RL TEE OO de pré οἱ rapde. F one a USA |Cherche ponte équaien μὰ 
des cadres supérieurs. 426.CH 1211 Gendve 4. Ecnre sous n° 8056 reports Eu Pare ou réquus 
sos 90) srma. Visible Fer 19 41 22/20 15 24. Le Monde Pubhor Pansenne, presse Oente eus 
à Bne-Comte-Fobert (77) Bureaux traduction 5. rue do Monitossuv adevrmantile 
T.(hb.) : 16-54-44 72-93 s'ebstens. 75007 Par TéL : (18-1) 46-66-98-39 


x 
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À SAISIR LES HALLES 
dana Imm. 18°, 2 P.. 50 πε, 
parquet, belle hauteur s /pla- 
fond, cuis. bains. 
2 300 000 F. 42-77-72-33 


w.-c.. khch, equipés, parnes 
communes refaites, 
390000. 42-71-87-24. 
Aurr. sitaires : 36.16 TRIMOS. 


BD BÉAUMARCHAIS même. 
PPTAIRE VD VRAI 3 P.. 
écuén. chauff, dont. ind. 
duel, refait nl, étg. élevé. 
wc. 45-04-24-30. 
BEAUSOURG MARAIS 
prop. vd duplex 80 πε, 
charme, cu. équipée ds 


Soir : 42-72-20-09 


Ne Aris-at- Métiers (3°} 
Idéal habitation ou p.-b-t. 


80 
43-59-68-0a p.22 


DUPLEX, 50 mr environ, 3° 


XVII S. Pis: ἜΕ CE 
AGENCE 
AS SAT TO 


RUE RAMBUTEÉAU. Bol 


+ 2'gdes chbres, bains, 
Guis. équipée. Cour plantée 
pnvative. Prestations _ ral 


nées. 4 800 000 F. 
45-63- 71-81 LE MATIN, 


( 5° arrdt ) 


cr, Autour 6 d' ve: 

al Caractère, 

ἀπο, 3 fenêtres, 2 chbres, 

2 bns, 3 500 000 F. SERGE 
KAYSER 43-29-60-60 


PRÈS ARÈNES LUTÈCE 
kitchen, δ à DR 
4. d'eau, placar cuve 
RSC 4867.00 


SAINT-JACQUES 
#tudi 


000 
LA TRIBUNE, 45-66-43-43. 
Autr. affaires : 36.16 TRIMOB. 


Près PAT Ν Me Vue 
d Travr. 
Em 2 380 609 
43-36-1B-38 


soleil, prt. 
45-87-27- d2 répondeur 


3 PIÈCES, 85m 


43. 9783.30 


R. . TOURNEFORT 


νὰ ds bel im. 


Stucho rt ch, rai. nf 
43-45-37-00 


jamars habaté. Aestent : 
appts 95 πρό à 115 mm. 
Haut de gamme, 


46-22-03-80 
43-59-68-04 p. 22 
SO. ST-MÉDARD imm. 
pierre de taille rénavé, 
ascens. Pptmre νά gd dble 


Gv., 1 chbre bns rof.. 
ou cool. - 45-04-24-30. 


NOTRE-DAME MAUBERT 


3 000 000 F 
PLURIMO 45-48-25-01. 


€ 6° arrdt }) 


Studio 20 πὸ ὃ rénovor. δ᾽ 
orrond. 850 000 F 
‘él, 71-80 
entre 12 οἱ 14 heures 


ΒΡ $/LUXEMBOURG 


ongle val. 65 asc. 2 sorv. 
δὲ 


RUË SP 
BAL APPT RÉGEPTION 
bal, 4" asc.. travaux 
PLURIMMO. 45-48-25-01 


SÉLECTION IMMOBILIÈRE 
| RECU 


δ 49220 


RUE DE L'ANCIENNE-COMÉDE 
Studio, 690 000 F 


RUE N.-D.-DES-CHAMPS 
3 prèces à rénover, 1 250 O00 F 


AUË DUPIN 
4 mèces. 2 800 000 F 


RUE DE MEDICIS 
4/6 psèces, 8 300 000 F 


entr. Lu Cote) Le 


Aurr. affaires : 36.16 TRIMOB. 


AGENCES 
FRANÇOIS FAURE 


4549-22-70 


SQUARE DESAIX 
2 prèces, 1 680 000 F 


AGENCES 
FRANÇOIS FAURE 
PARIS 7° οἵ PARIS 6° 
5, RUE 1: 


spécialistes rive gauche 
estimation, achat, vante 
Tél : Olivier GRUMEL 
45-49-22-70 


BD ST-GERMAIN rare ancien 
couvent 185. Beau stxho 

caractère. Séjour trés clair, 
cuis. séparée équipée, bains. 
1 260 000 F. TRIBUNE 


45-66-43- as Autres 
affaires 3616 TRIMOB. 


VANEAU, beau studio tout 
itué, 2" ér., bel 


soe 
66-43-43. 


000 
PLURIMO 45-48-26-01. 
YLONE 
VUE EXCEPTI: 
SQUARE ET PARC S 
IMM. GD 
. 4$-48-25-OT 


AV. TRUDAME, angle, beau 
2 Cuis.. entr. saile de 
OR Em erzanine. 

(ἢ Εδωμ " 


48-04-8) 3 
Autr. affaires : 36.76 TRIMOB. 
CHAMPS-ELYSÉES (proche) 


Kiéal prof. Ib. 210 m* env. 
Bc de charme, EE 


46- 80 
43-59-68-04 p. 22 


R. BAUXELLES, studio tt cft, 


BARBËS. Superbe jm. 
rofar neuf, 2 8: 
ὁ GUO'F. 


3615 IMMOB 


Tél. : 43-87-86-76. 


Av. de le République 
Appt 3 P. cs, 5. de bns, 
wc. cave, Efétage avec 
âscenseur 
Tél. : 116) 43-53-21-39 


M° PÈRE-LACHAISE 


Pture νὰ ds mm. récent, 
beau 2 p.. te cft, box 5 ΄βοι 
43-45-37-00 


DAUMESNIL Ρ meuo, gd 
πὐϊ.. COIN GUIS.. w-G., 

Soil. Vue αὐ 378000 À 
Crédii. 43- 70-04-64. 


Autr. affaires : 36.16 TRIMOB. 


TOLBIAC MAISON 


260 m Eat τον gd. tre 
aaaT: 55.95/44 00 93. 65 


. récent, à SaSx, rue et 
tard. 3/4 P. 72 mi, 
1 850 000 F 
43-35-1836 


Les rendez-vous 
IMMOBILIERS 


Monde 


RENSEIGNEMENTS - PUBLICITÉ : 45-55-91-82, postes 41.38 et 43.24. 


Maison ateller 150 m + 
sous-sol. 


crédit τοδί. 48-04-08-60. 
Aus. alfares : 36.16 TRIMOB. 


DENFERT 
3 PIÈCES 


Montparnasse 3 P. 
3 100 000 F 
43-35-193-36 


Montparnasse refait neuf 
25 m'. Vue , 7. 
asc. 790 
Tél. : 45-08-53-84 


PL. ALLERAY près. Imm. 
récent. Beau 2 p. sur rue, 
Balcon, cuis, bains, w,-c., 
asc. solall, 920 000 F. Cré- 
dit ‘poss. 48-04-84-48. 


BD GRENELLE 
2-3 p. balcon 15 m'. Vue 
imprenable tour Eiffel. 
LA Le μας asc. 22 GE Ρ. 
LA TRIBUNE 
ἑῷ το ofinres 5618 TRIMOD. 


15», IDÉAL PLACEMENT 
fi. VAUGIRARD, &° 6L., asc. 
studio rt confort. 549 000 F. 
Créd. rot. poss. 48-04-08-60. 
Aur. atfairea : 36,18 TRIMOB. 
150 peeu 2 p.58 rm. 

imm. récent, 94. 
Es équipés, gde enbre. 
bains, w.-c. sôparés. Pi 
1450000 F. LA TR 
45-65-43-43, 
Autr. affaires : 36, 16 TRIMOB. 


COMME NI 
SUPERBE 2-3 P, ἐπ ont, 
sl EE per 


1480008 F2 - 25 be 45:45. 
Autr. affawss : 36.16 TRIMOB. 


Par. νὰ appt 100 n°, prox. 


lace de Breteuil, 
4'209 000 refait “neuf . 
abstenir 
T -34-66-28 


Me JASMIN 5° ét. 3/4 P. 
120 mm env, 3 800 000 F 
78-40-56 


Tél: 


RL EE 


TRIBUNE "48. 86.453. 43. 
Autres 
3616 TRIMOB. 


LE TOIT DE PASSY 


Stud. tt cft, 5. de bns, w.-<.. 
Kitch. équipée, étg. élevé. 
490000 F. 42-71: "ἜΤ: 24, 

Autr. oflaires : 36.15 TRIMOB, 


AV. PAUL-DOUMER mème. 
Dernier étg. Vue soleil. 
Pptare vd beau 2 p. + chbre 
enfant, tout confort, retart 
πουΐ. 45-04-24-30. 


RSA rue Bassuno, 
85 éu., asc. Superbe 
pierre dé τ., appt d'except. 
Θά!. et chbre s/belc, cale 
de bains, cuis. équipés, 
3700000 F. LA TRIBUNE 
46-66-43-43, 
Autr affaires : 36.18 TRIMOB. 


165 FERDINAND-BUISSON 
BST Tone CLR πιὶ 


ascenseur. 10, 
LA TRIBUNE. 48.604943. 
Autr. affawes : 36.16 TRIMOB. 


M: IASMIN 


ΒΒ πὸ pe ES 2 chbres 
40-68-08-31 ou 43-28-73-14 


7" TROCADÉRO ipochel 
clair, aéré, dégagé. très b. 
πρρὶ env. 200 mt, 8 τόσσος: 
+ chbres, étage élevé 
46-22-03.80 
43-59-68-04 p. 22 


AV. NIEL prus. Vus sur square. 
Bet mmm. Séjour double 
+! chère tout con. δὲς. 
1780000 F. 48-04-6348. 
Autres atfarres " 
3616 FRIMOB. 


Μ' MALESHERBES. 
Lucio 


att es: 3616 ΤΗΙΜΟΒ. 
----.-:.-Ξ-.-  -οι..----..--.. 
175 MAIRIE près. Beau 2 
cus., &. de bains, w.-c. 
soleil. 580 000 F. crédit 
49-04 84-48. Autres 
affares : 3516 TRIMOB. 


MERCREDI : La sélection immobilière 
SAMEDI : Le Monde immobilier (LE MONDE RTV) 
Chaque jour: Les annonces immobilières 


Le Monde 


propriètes 


dre, MAISON EN 
MELES PIERRES. este 


locations 
non meublées 


Per Ρ. 
éast, très car. 
Enrieudle. cvs, 1 2 


Parfait 
Son 
000 F. 


20 km à l'ouest . 
20 Ebaré de chasse et 
pêche 
FAX IRL/091/71 148 


4566-13-43. Autres affares 
3616 TRIMOS. 


BD GOUVION-ST-CYR 


ν IG) 52. 46.98.44 


FOSSES (85) 


Κιόύδι investisseur ou étudhant, 
ΗΓ très cl 29 m, 


ἐπι: 8-0 1-00. 
585 F. 45-88-01-00. 
Autres affaires 3816 TRIMOB. 


GRANDE-ARMÉE 
155 m’, GD STAND. 
2 chbres 2 


&P141m 
env. Cuis., 9.d.b., sal. d'eau, 
S 905 F ch. comp. 


3615 LOCAT 


LEGENDRE (prés! ExCeQL 


TRWMI 
94 


Ε total, garage 
parre de τ., 2 Ὁ., entr. Cuis. équip.. 260 πη, 117 οὐ 
SEL RENE NOGENT-SUR-MARNE “7 663 F chges comp. -ST- rain cos ἐς eo Ir 
Crédit. 48. 04. | vend pit éter, { ΠΕΡ 
MTS πὴ dans manon βάθη 3615 LOCAT RE, ; : (1) 34-72-99-60. 
Très verdoyant, 3 chbres. : 43-87-86-76 44. 
ass ; 02 AISNE 


eption. par- 
πὶ ἃ 5 nan. 


᾿ A pour ἢ 40 run, Eurodisney, “ 
PRES sue ΗΝ Fasondeur locations vod ΓΑΕ, we, pre L'ISLE-ADAM (95) 
a comances saine | ee ie οτος, SITE EXCEPTIONNEL 
VINCENNES centre. 5° RER demandes Jépendiances- Teran : 
Sora D. στευρόν ae. ORPI 46-72-18-18 Paris 
À partir de 680000 F. 


Pptere : 42-60-30. 15. 


MARINE DE COGOLEN 
183) Golfe de St-Tropez. 
Appt 62 entrés, Séjour, 


80 km de Paris, autoroute 
Chartres-! du 


appts, vilas vides ou meu- 
blés, Pans-baniique 


17 

Porte Maillot (près) 
Cisk, méré, 8’ ét, très bel 
appt env. 133 πεῖ, dble 
Hana 45 m° + 2 chbres, 


SOLOGNE DES ÉTANGS 


BELLE PROPRÉTÉ 450 ha 
pe 12 étangs, ravis 


Cour 
din. Beaucoup de charme. 
Pro : 515 000 F. 
Tél, : 48-76-19-83 le soir. 


EMBASSY SERVICE 


22-03-80 
43-65-68 04, p.22 


JULES-JOFFRIN, Srudro τί 


maisons 
de campa 


BRETAGNE CENTRE 


Balls maison en pierre δὴ bord 
νῶτα. Très 


VILLAS PARIS-OUEST. 
Ti. : (1) 46-62-768-99 


L'AGENCE 
DE L'ÉTOILE 


rech. actuellement des appts 


780 000 F 
TéL : (1) 45-51-61-91 
AVIGNON quartier des 


HORS SOLOGNE 


Ge on 16 bas ται, 


CABINET LA SOLOËNE 


41200 Romoramtin. M° Remeau 
Tél, : 64-76-02-92 


"ATIOI 
: (16) 96-78-41-33 


URGENT, Α SAISIR él, : 
Tél. : (16) 96-28-00-39 (16) 96-33-08-52 


IMMOBILIER 
D'ENTREPRISE 


poss. garage. calme 
Tél : (16) 67-54-04-37 


appartements 
achats 


Rech. 1 à 3 p. PARIS pré. 


140 = L SAISIR 
20 000 F/m° 


Bel imm. 6/6 P. impeccable. 
7° ét. asc. 40-26-42-47 


"ὦ RES 
— MASTER GROUP 


me Gr, 7°, 145, 185, 16°, 4, Mme prier) 

“ ou maul standing 

2. 1380000. 45 57.61.1 DeGANTS DES ΠῚ 
autres affares : 36. 18 TRIMOR. TE 


47, u Paris-7e 
42-22-1461 - 42-22-2466 


TT LES NOUVEAUX 
cations CONSTRUCTEURS 
meublées 


demandes 


Décimon rapide. M. LA! 
Tél. 42-71-93-00 


EMBASSY SERVICE IMMOBILIER D'ENTREPRISE 


ὁ BUREAUX - ACTIVITÉS ὁ 


À VENDRE OÙ À LOUER 
90000 m° 


entrée, cuis. νν.-α., 
File til 2808 οὐδ, 


Ὁ mi, 
40 000 F à 80 Ο00 F le nri 


EMBASSY BROUER - 
(RES 
TIONNELS IMMEUBLES 


BARBARA FRELING 


24, 16, 6 PLACE VENDOME 


40-20-96-00 


sonate Par En RL stons. Lecercho pour 29 chonthio Départements : (93) (94) (95) (77) 
ἀκ ΣΙ τοι το ARGENTEUIL - CRÉTEIL -- LOGNES - CERGY 


où meublés — 
P, 


RESIDENCE {ΠῚ 


ou FAX : 42-89-21-54 


ERMONT - CHARENTON - NOISY-LE-GRAND 


000 F. 45-68-0 1- 
Autr. sffaires : 36,16 TRIMOB. 


BD SN ΕΜ ποτ το LIEUSAINT - LE PLESSIS-TRÉVISE 


1= étage. 780 000 F, 


3615 IMMGB 


Tét. : 43-87-66-76. 


PLACE DES FÊTES, pptaire 

νὰ GD 2 P., cus., tout conft, 

s/rue er cou. 596000 F. 
Crédit. 43- 70-04-64. 


42-71-94-34, hres bureau.” 
PAIE COMPTANT 


TÉL. : 43.21.87.57 


Nous concevons des espaces de vie 


reaux 


τ: (1) 4627-12-19 


Fonctionnare français échange 
παρὰ PATDES 69. δ. mon 


ΗΠ ΠΝ 
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3° ARRONDISSEMENT 195 ARRONDISSEMENT 5 PIÈCES LEVALLOIS-PERRET 7 360 
3 PIÈCES 7-7 bis, LA SLveS - 40-67-0899 Foie 
ES 7 bis, rue St-Güles 8 752 2 PIÈCES NEUF | 139, rue Manin 4080 a on 
. | SEFIMEG - 43-21-63-21 | + 709 É0m park, ce | SÉMMÉG2E 66.37.02 |,‘ re “ 5.815 
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4 ARRONDISSEMENT 55 m?, box, cave SEFIMEG - 45-65-37-02 | , "2 SAGGEL — 46-08-26-89 es 
à DR liens | es ; 
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mie SÉFIMEG — 46-85-37-02 | + 587 Frais CON 4518 
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one rer Ἐῶ coma in Immeuble neuf SAGGEL - 46-08-95-69 
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Parking. Frais comm. GEL — 42. 5 PIÈCES MEUDON 8 400 
remet ot || SARQGEL= 42-09;81-08 #- 1017 Park., 105 mt, 45 ét. | 68-60, rue de le République + 1583 
Ten come cd Immeuble neuf SAGGEL - 46-08-96 69 = 
ge ARRONDISSEMENT santa τὰ 
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66m ᾿ | 16, rue François-d'Orbay | + 732 
r.-d8-ch. surélevé LOG INTER — 4745-19-97 5 PIÈCES JOINVILLE 7 800 
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terrasse, park. HAUTS-DE-SEINE Park., 98 m2 2. avenue Joffre | + 949 
Cove ss 3» étage LOC INTER - 47-45-19-97 
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Epilogue du raid manqué sur la Générale de Belgique 


Cerus échange 
une partie des titres SGB avec Suez 


Cerus, la holding française de 
M. Carlo De Benedetti, a échangé 
mercredi 26 septembre un tiers 
(4,5 40) des titres qu'elle détenait dans 
la Société générale de Belgique contre 
des titres Compagnie financière de 
Suez (2%) et Cofir (8,8 %). Cet 
accord à l'amiable entre Suez et Cerus 
s'effectue sans soulte financière. ἢ 
permet ἃ Cerus de réduire sa part 
dans le capital de la Société générale 
de Belgique à moins de 10% 
(9,96 %), et ainsi de déconsolider ces 
titres de son bilan. Ce toilertage se 
complète par le fait que Cerus peut 
afficher une participation de près de 
5 % (en droits de vote) dans le capital 
de Suez 


L'opération semble avantageuse 


aux deux parties. Suez cède des titres 
puisés dans son autocontrôle, ce qui 
le diminue de deux poinis, et a recti- 
δέ un peu mieux les frontières de son 
groupe, en cédant les titres que la 
Société générale de Belgique détenait 
dans Cofir, la filiale espagnole de 
Cerus. Ce faisant, Suez tient égale- 
ment sa promesse d'aider de son 
mieux au reclassement des titres SGB 
de Cerus. Pour Cerus, l'opération est 
satisfaisante en prestige — il cesse 
d'être « collé » en titres SGB — mais 
aussi en cash. Les titres Cofir ont été 
reciassés avant le krach auprès d'in- 
vestisseurs institutionnels étrangers au 
prix de 3 225 pesetas par titre. Mer- 
credi, Cofir cotait 1 990 pesetas. 
Y.M. 


Coopération américano-japonaise 


Alcoa et Kobe Steel 
s’allient dans l’aluminium 


Boîtes boissons et tôles destinées 
à l'automobile : le sidérurgiste 
japonais Kobe Steel et l'américain 
Alcoa ont décidé d'unir leurs 
forces sur le marché asiatique pour 
s'attaquer aux deux utilisations les 
plus prometteuses de l'aluminium. 


Aux termes d'un accord, dont la 
conclusion a été révélée mardi 
25 septembre à Tokyo, les deux 
groupes envisagent la production 
commune de boites boissons dans 
une usine située au nord de la capi- 
tale japonaise. Cette usine exploi- 
tée dans le cadre d'une société 
mixte contrôlée à parts égales par 
les deux partenaires et dotée d'un 
capital de 10 milliards de yens 
(370 millions de francs) devrait 
produire à la mi-1993 près de 
180 000 tonnes de boîtes par an. 
L'accord prévoit également une 


coopération technique dans les 
produits aluminium destinés à 
l'automobile pouvant déboucher à 
terme sur une seconde entreprise 
mixte. 


Cette alliance répond à une dou- 
ble logique : pour le sidérurgiste 
Kobe Steel, il s'agit de diversifier 
ses risques et d'anticiper une utili- 
sation accrue de l'aluminium là où 
l'acier règne en maître. La plupart 
des constructeurs automobiles nip- 
pons ont dans leurs cartons des 
projets de voiture en aluminium. Il 
y a quelques mois, Honda annon- 
çait même le production en série 
d'un modèle tout alu. Pour Alcoa, 
numéro un mondial de l'alumi- 
nium, il s'agit de trouver des 
débouchés régionaux pour les lin- 
gots produits dans ses usines aus- 
traliennes. 


Coupable de « malhonnêteté à un niveau élevé » 


Lourde amende pour le quatrième 
coïnculpé du procès Guinness 


Le quatrième coïnculpé du pro- 
cès Guinness, le financier Sir Jack 
Lyons, ἃ été condamné mardi 
25 septembre à une amende de 
3 millions de livres (30 millions 
de francs). Sir Jack Lyons, 
soixante-quatorze ans, qui vient 
de subir une intervention chirurgi- 
cale et qui souffre d’un cancer 
depuis plusieurs années, ne sera 
pas envoyé en prison, « simple- 
ment et seulement » en raison des 
risques d'aggravation de son état 
de santé qu'une détention impli- 
querait, a indiqué le juge Henrv. 


Sir Jack Lyons, un ami de 
M Margaret Thatcher, ἃ été 
reconnu coupable de 
« malhonnèteté à un niveau 
élevé », une faute pour laquelle un 
homme en bonne santé aurait été 
condamné à trois ans de prison, ἃ 
ajouté le juge. La cour a également 
décidé que M. Ernest Saunders, 
ancien président de Guinness, ne 
serait pas présenté à nouveau 
devant la justice comme cela était 
initialement prévu, dans le cadre 
de « l'insérét public » (le Monde du 
30 août). 


Devenu le premier distributeur français 
Havas Tourisme entre 


dans un réseau européen 
d'agences de voyages 


Havas Tourisme. devenu le premier 
distributeur français de voyages avec 
500 agences et un chiffre d'affaires qui 
devrait atteindre 6,5 milliards de francs 
depuis la reprise des filiales du groupe 
Bolloré en avril dernier, vient, pour 
continuer son développement, de for- 
mer un nouveau réseau commercial 
international avec d’autres distributeurs 
européens de premier plan spécialistes 
des voyages d'affaires. Pour affronter la 
concurrence et parce que la demande 
elle-mème devient internationale dans 
ce secteur - qui apporte aujourd'hui à 
Havas Tourisme la moitié de son chif- 
fre d'affaires, — les grandes entreprises 
implantées dans plusieurs pays souhai- 
tent trailer avec un seul agent 

Acheter un réseau à l'étranger étant 
trop coûteux, Havas ἃ choisi de se join- 
dre au britannique Hogg Robinson, à 
Fallemand Hapag Lloyd, et au néerlan- 
dais Holland International, pour for- 
mer, non seulement un «club», mais 
une société de droit hollandais, 


Business Travel International (BTI), 
disposant d'un budget de fonctionne- 
ment de 5 millions de francs au moins. 
Havas Tourisme en détiendra 13 %, 
comme Hogg Robinson, Hapag Lloyd, 
et l'américain [VI, les autres partenaires 
(néerlandais, scandinave, australien, en 
attendant entre autres un japonais._) en 
ayant chacun 8 % et les Européens res- 
tant majoritaires. 

Cette association, dont les membres 
actuels représentent ensemble un chif 
fre d'affaires de plus de 25 milliards de 
francs, devrait fournir une meilleure 
couverture internationale, et, à partir 
de là, de meilleures conditions pour 
négocier les tarifs aériens ou hôteliers, 
ainsi qu'une promotion commune, 
avec le sigle commun BTL Mais à 
terme, elle pourrait permettre une 
interconnexion de réseaux, voire une 
aide au développement par des prises 
de participation de BTI dans le capital 
des partenaires. 

G.H. 


GS BMW reprend le site de l'usine de 
déchets nucléaires de Wackersdorf. — 
Le constructeur automobile ouest-al- 
lemaad BMW a inauguré une nou- 
velle usine de carrosserie de cabrio- 
lets à Wackersdorf, à 20 km à l'est de 
Nuremberg, sur les lieux où devait 
s'élever un centre de recyclage de 
déchets nucléaires. En 1985, le gou- 
vernement décidair de doter la RFA 
d'un centre de retraitement des 
déchets atomiques afin d'arrêter l'ex- 


pédition, notamment vers la France, 
des résidus des vingt et une centrales 
nucléaires du pays. Le projet avait 
soulevé un concert de protestations 
et avait du être abandonné en 1989. 
Mais on parle maintenant de « mira- 
cle à Wackersdorf» : cinq entreprises 
ouest-allemandes, dont BMW et Sen- 
nebogen 5 'installent sur le site et vont 
y créer 3 200 emplois, le double de 
ce qu'aurait créé l'usine de retraite- 
ment. — (AFP) 
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NEW-YORK, 25sopente Ἔ 
+1,31% redressement 


Wall Street est repartie en flèche 
dans l'après-midi mardi, une chasse 
aux bonnes affaires permetrant une 
reprise après le recul de la veile qui 
avait fai glisser 9 Dow Jones sous la. 
barre des 2 500 points. S'efforçant. 
de conserver une certaine avance. 
dens là matinée, l'indice Dow Jones| 
des valeurs vedertes s'est finalement: 
envolé dans l'après-midi pour clôturer! 
à 2485,64 en hausse del 
32.67 points. 

Quelque 156 milions d'actions ont 
été échangées. Les valeurs en haussa 
ont légèrement dépassé celles en: 
baisse : 758 conve 745. 468 titres 


tions pre le même jour par le 
Le Journal, faisant état de 
pourpai entre MCA et le japonais 
Matsushita. 


Esstman 

Ft τς 
Genernt ταν νὴ 
General Motors 


ΠῚ 


Es 
Ι᾿ 


LONDRES, 25 septembre = 


Léger mieux 
Les valeurs ont un peu de 
terrain mardi au Stock 
Exchange en réaction à leur forte 
Chure de la veille, Après une séance 
de mouvements en dents de scie, 
l'indice des cent grandes valeurs a 

terminé à 1 999,2, en 

8,9 poims soit 0,4 %. Les 
ont porté sur près de 410 millions 
de titres contre 498 millions la veille. 
industrielles 


en réaction à la Dossible OPA 
Maïsushita sur MCA. Un accès 
pessimisme sur les perspectives du 
marché publicitaire a entrainé une 
chute sévère de WPP Group. 


Les mines d'or se sont envolées 


dans le silage du métal jaune qui a 
dépassé la barre des 400 dollars 
‘once. ἷ 


PARIS, 26 septembre ἢ 
Renversement de tendance 


Après deux séances consécu- 
tives de baisse (— 2,64 % lundi et 
- 1.16 % mardi}, un renverse- 
ment de tendance s’est produit 
mercredi 26 septembre, en fin de 
matinée, rue Vivienne, dans le sil- 
lage de la reprise observés à la 
Bourse de Francfort. L'indice 
DCS pr teens 

‘al avant l’ouverture 
de Wal Street dons un marché 
extrémement ténu. Malgré la 
reprise de la Bourse new-yorkaise 
la veille {+ 1.31 45}, l'elfondre 
ment de Tokyo {- 4,75 36) mer- 
credi matin avait commencé par 
inquiéter les investisseurs sur La 
place parisienne. L'indice perdait 
alors jusqu'à 0,16 %. Mais ce 
sentiment était bref et s'opérait 
alors un léger redressement. 

Une fois encore, le volume 
d'activité était plutôt modéré. La 
veille, il s'était élevé à 2,3 mil- 
liards de francs sur le règlement 
mensuel. Les Intervenants 838 
concentraient alors sur les rares 
évènements du moment: ia 
fusion du groupe Pinauit avec la, 
CFAO entraînait une poursuite de' 
la mise à niveau des cours de ses 
deux firmes à leur niveau de parité 
retenu (six Pinault pour cinq 
CFAOÏ. L'action Pinault, après 
avoir chuté de 18,8 % la veille, se 
déprécait encore de 9,6 %. La 
CFAO de son côté reculait de 
4 %. Essilor continuait, quant à 
lui, sa dégringolade accélérée 
après l'annonce vendredi dernier 
d'une baisse de 20 % da ses 


francs pour boucler son finance- 
ment. 


TOKYO, 26 septembre δ. 
Effondrement : - 4,75% 


à. enr a fortement 


DB,70 475% ἢ 

,70 points. sait 4, 

250, 

Cette baisse, la neuvième en 
Nikkei 


avait pourtant 
par sympathie 
avec Wall Street mais la Yendance 


FAITS ET RÉSULTATS 


o Lg A M. ee) Milken 
demande que la prison ἐπὶ soit épar- 
gnée. — L'avocat de M. Michael Mil- 
ken a demandé que la prison soit 
épargnée à son client, souhaitant que 
le juge qui doit condamner l'ancien 
roi des njunk bondv se prononce 
pour des heures de travail commu- 
nautaire au profit de jeunes déshéri- 
tés. « Une telle condamnanon serait 
une bien plus sérieuse punition». à 
estimé l'avocat, M. Arthur Liman, 
dans un document sur la prochaine 
condamnation de M. Milken, remis à 
la justice et publié mardi 35 septem- 
bre. D ‘avocat suggère notamment que 

son client travaille ir le δέραμπει 
ment de la police de Los Angcles. Il 
estime également que M. Milken a 
été suffisamment puni, en particulier 
avec une amende-record de 600 mil. 
lions de dollars {{e Monde du 
27 avril). Le verdict doit être annoncé 
dans les prochains jours. 


Ὁ Rodamco suspend l'achat de ses 
propres actions. — Le groupe néerlan- 
dais d'investissement immobilier 
Rodamco a décidé lundi 24 septem- 
bre de suspendre le rachar quotidien 
de ses propres actions cotées à la 
Bourse d'Amsterdam pour « éviter des 
difficuliés de hquidités v, ἃ indiqué un 
punis de la compagnie, 
M. νι . Durant les neuf derniers 
nes nn amco. qui fait partie du 
pe Robcco. avait racheté plus de 
ἔδρα + de ses actions dans le 
public, représentant environ 2,3 mil- 
liards de figrins {environ 6,9 miliards 
de francs). Durant les deux derniers 
mois, Robeco avait sorti 800 müllions 
de florins pour racheter des titres. La 
direction de Rodamco a estimé qu'il 
serait «imprudent» de poursuivre 


cette politique. qui consiste ἃ acheter 
(ou vendre) ses 
diennement 


π Safra qe L οὶ 
400 000 de ses actions. — 
filiales du holding bancaire ss 
Republic SA ont été autorisées par 
Son conseil d'administration à acheter 
sur Le marché public. jusqu'à 400 000 
actions de la société aux Bourses de 
Luxembourg, Genève, Zurich, où sur 
le marché de Londres, Le conseil 
d'administration de ce holdimg estime 
que le rachat de ses propres actions, 


le une 

Jonds du 

groupe v. LA paiement de do mes 

se fera au moyen des liquidités pro- 

pres des filiales. Mais ils dépendront 

des conditions futures du marché et 

des autres opportunités d’investisse- 
menls. 


Le] Michelin τ 
pertes au premier 


mens at du ξσρῷ ἃ Se il- 
e mil 
lions de francs pour la mème 
contre un bénéries de LL mélRanS de 
francs au Lerme des six premiers mois 
de 1989, IT faut cependant noter que 
ce mauvais résultat prend en compte, 
une provision de 350 millions de 
francs qui permetra au manufäctu- 
rier de faire face au coût du plan 
social en préparaion. 


Le Monde-RTL 


[3...}.ὲ3.... 6.7} 
à 22h15 sur RTL 


Mercredi 26 septembre 
Claude Blot, 
our général 
le Promosalon 


et à: Palais des congrès 
de Paris 


Jeudi 27 septemb 
isabelle Ponzonne, + 


directrice 
de Démons et Merveilles 
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Notionnel 10 %. — Cotation en du25 1990 
Nombre de contrats : 67 423 DE NÉ 


Décembre 90 [7 Μεθ Tin 1 


INDICES 
CHANGES 
Dollar : 5,2635 F 1 


Le dollar a clôturé en hausse mer- 
«τοῦ! 26 septembre à Paris, s'échan. 
gant à 5.2635 F contre 5,22 F 
veille à la cotation oficiclle. 
devise 
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propos de M. Wayne Angcil excluant| 
une détente des taux d'intérèl. 


FRANCFORT 25spt 26 sept 


Industrielles .-. 
Mines d'or 
Fonds d'Eiat 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 


Paris {26 sept) 9 13/13 - 15/16 
New-York (25 sept} 8 1/4 -S/16% 
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Au conseil des ministres 


M. Mitterrand 
recommande la vigilance 
sur la contribution 

. Para 
sociale généralisée 

A l'occasion du conseil des minis- 
tres du mercredi 26 septembre, le pré- 
sident de la République a évoqué Le 
projet d'institution d’une contriburion 
sociale généralisée (CSG). Selon le 
porte-parole du gouvernement, 
M. Louis Le Pensec, M. François 
Mitterrand a affirmé : «Si Le principe 
de la contribution sociale généralisée 
répond aux besoins modernes de la 
sécurité sociale, le gouvernement se 
doit d'être vigilant sur les modalités de 
mise en œuvre de ceue réforme». 

A La demande du chef de l'Etat, le 
ministre de l'agriculture, M. Henri 
Nallet, a présenté les mesures envisa- 
gécs par le gouvernement mais, selon 
M. Le Penser, les derniers arbitrages 
n'avaient pas été rendus au moment 
du conseil Le président de la Répu- 
blique est aussi intervenu à propos de 
h Formation des ingénieurs pour rap- 
peler la demande qu'il avait formulée 
d'un doublement du nombre de 
places dans les formations d'ingé- 
nieurs dans Les quatre années à venir . 
Selon M. Le Pense, il a ajouté : « Je 
surveille cette affaire avec beaucoup 
d'intérêt. (..) C'est un effort national 
de grands envergure qui s'impase v. 

Le président de la République a 
aussi estimé que le passage des pro- 
motions de l'Écote polytechnique de 
trois cent soixante à quatre cent cin- 
quante élèves à l'horizon 95 est «en 
dessous de ce que l'on pouvait vspé- 
rer». De son côté, M. Jospin a indi- 
qué que, outre la création d'une cin- 
quième Ecole des mines en 1991 à 
Nantes, le principe de création d’une 
sixième école du même type est 
retenu. 


L'ESSENTIEL 


Débats 

Golfa : « Pour un Halsinki proche- 
oriental », par Gilles Martinet ; 
Agricuhure : « La siècle de l'or- 
tie », par Henri Montant 


La crise du Golfe. 
Territoires occupés 


Représailles sans précédent à 
Gaza 6 


L'avenir de l'URSS 


M. Gorbatchev critique les vues 
passéistes de Soljenitsyne 


Les enfants et le sida 

Selon un rapport de l'OMS, 
400 000 enfants de moins de 
cinq ans sont malades du sida. 
Un reportage en Roumanie... 11 


L'avenir 
de l'audiovisuel public 


Le gouvernement réaffirme ses 
À 18 


ARTS + SPECTACLES 


e Le danseur Merce Cunnin- 
ge et le compositeur John 

age au Festival d'automne à 
Paris Φ La Festival de rock de 
Futurama Φ Arts : Les minima- 
Hstes de la collection Panza 
e Cinéma : La Tunisie selon 
Ferid Boughedir 


L'installation de la Banque 
pour l'Europe de l'Est 

M. Attali déconcerte la ὕπγ... 31 
La réunion du FMI 


M. George Bush se félicite de la 
présence d'observateurs soviéti- 


La 


conférence de presse de rentrée du CNPF 


M. Perigot attend de l'Etat 
«une plus grande cohérence » économique 


M. Perigot s’est évertué à 
rechercher «comment minimiser 
les conséquences des événe- 
ments du Golfe sur ce qui n'est 
encore aujourd’hui qu’un ralen- 
tissement conjoncturel et une 
crise de confiance ». Au pas- 
sage, le président du CNPF voit 
dans la crise du Golfe un 
« sévère rappel ἃ l'ordre » pour 
des entreprises ayant un peu 
trop rapidement cédé à l'eupho- 
rie d’une croissance retrouvée... 
et installée. 

Sans forcer le trait, M. Pcrigot a 
surtout interpellé le gouvernement, 
attendant de lui « une plus grande 
cohérence dans les objectifs qu'il se 
fixe ». n Comment, a-t-il souligné, 
peut-on à la Jois encourager les 
entreprises et pénaliser leurs diri- 
geanis? A titre d'illustration, 
M. Perigot a fait le tri entre le bon 
grain et l'ivraie dans la politique 
gouvernementale. ἢ] a décerné des 
bons points pour la baisse de 
l'impôt sur les sociétés pour les 
bénéfices réinvestis, le plafonne- 
ment de la taxe professionnelle, 
l'encouragement aux économies 
d'énergie ainsi que pour plusieurs 
dispositions du plan emploi. 


En revanche, il s’est inquiété de 
voir le gouvernement adopter des 
« contre-mesures », en Contradic- 
tion avec les premières, qui 
« alourdissent le climat d'incerii- 
tude dans lequel évoluent les chefs 
d'entreprise». Se trouvent ainsi 
inscrits au passif de M. Rocard le 
maïntien à 42% du taux de 
l'impôt sur les sociétés pour les 
bénéfices distribués, la majoration 
de la taxe sur les plus-values finan- 
cières, l'alourdissement de l'impôt 
sur la fortune et encore — « sans 
concertation », — l'imposition des 
plus-values sur les titres non 
(mesure qui, selon M. Seillière, 
président de la commission écono- 
mique, concerne 98 % des entre- 
prises françaises). 


Des projets 
inopportuns 


Ainsi, d’un côté le gouvernement 
semble « pratiquer une politique de 
estion ferme ei rigoureuse», de 
autre, il alimente l'inquiétude. 
Sur le plan social, il a été 
par M. Perigot de « metre en chan- 
tier des projets inopportuns », avec, 
au premier rang, la contribution 
sociale généralisée — qualifiée de 
« fausse solution à un vrai pro- 

lème ». « La méthode envisagée, à 
affirmé le président du CNPF, 


consiste à générer de nouvelles 
receltes sans les accompagner de 

de structures et d'un allé 
gement des charges des entre- 
prises.» 

A propos du conflit de la Sécu- 
rité sociale, M Giral, président de 
la commission sociale, n'a pas 
écarté un retour au sein du conseil 
d'administration de l'UCANSS. 
Mais, a-t-il précisé, « il! n'y a pas de 
raison que nous soyons minori- 
taires ». La réhabilitation du pari- 
tarisme devrait s'accompagner de 
nouvelles relations avec la tutelle. 
Encore faut-il qu'au préalable « /e 
gouvernement prenne des mesures 
pour calmer le conflit » … 

Dans ce pers eue pro- 
voqué par {a crise du fe, qui va 
ralentir la libéralisation des pays 
de l'Est après avoir consacré « /'f 

de l'Europe», M. Perigot 
s'est attaché à montrer que le 
CNPF ne baissait pas les bras. Les 
entreprises, a-t-il assuré, « gardent 
la A rage et sont décidées à 
« des risques » et à investir. 
Mais, pour surmonter l'actuelle 
crise de ce, elles ont besoin 
de « signaux posiifs et cohérents ». 
Le message s'adressait au moins 
autant au gouvernement qu'aux 
parlementaires, avant le débat sur 
le projet de budget 1991. 

MICHEL NOBLECOURT 


BULGARIE : le marasme économique 


«Chaque semaine, c’est pis » 


Le congrès du Parti socialiste 
bulgare (PSB, ancien PC) ἃ réélu 
mardi 25 septembre à sa tête 
M. Alexandre Lilov, qui incarne 
la continuité. L'ancien chef de 
l'Etat, M. Petar Miladenov, et 
l'ancien ministre de la défense 
Dobri Djourov ont été évincés de 
l'instance dirigeante du PSB, le 
Conseïl suprême, dont ont aussi 
été écartées plusieurs personna- 
lités réformatrices. Ce congrès 
s'est tenu dans un contexte de 
décomposition économique ver- 
tigineuse. 

L'ex-Parti communiste bulgare, 
rebaptisé socialiste (PSB), peut-il 
faire peau neuve avec le même pré- 
sident, l’austère Alexandre Lilov, 
qui fut l'idéologue du régime de 
Todor Jivkov jusqu'en 1983? 11 est 
permis d'en douter, de méme que 
l'on peut douter qu'en sauvant son 
unité, le parti parvienne à se sau- 
ver lui-même. 

Mais tout cela n'a plus guère 
d'importance pour la plupart des 
Bulgares. Eux qui restaient collés 
devant leur poste de télévision 
lorsque, cet été. les débats de leur 
Parlement tout neuf y étaient 
retransmis cn direct {au point 
qu'on a dû arrêter le direct, car 


Décès de Stellio Lorenzi 


Le réalisateur de télévision Stel- 
lio Lorenzi est mort mardi 26 sep- 
tembre à Paris, ἃ l'âge de soixantc- 
neuf ans. Ancien assistant du 
cinéaste facques Becker, Stcllio 
Lorenzi s'est consacré très tôt à la 
télévision. Maître incontesté de 
«l'école des Bultes-Chaumont ». 
avec Claude Santelli et Marcel Blu- 
wal, il réalise à partir de 1954 ses 
premières émissions dramatiques 
{« Volpone », «l'Affaire Lafarge », 
«Crime et châtiment », «ia Belle 
Hélène», etc.) 

De 1957 à 1966, il est surtout 
Connu avec «La caméra explore le 
temps», saluée en 1965 comme 
«la meilleure émission de la télévi- 
sion française » par le public. Après 
«Jacquou le Croquant» (1967), 
«Les Rosenberg ne doivent pas 
mourir» (1975), « Emile Zqla ou la 
conscience humaine» (1978), Stel- 
lio Eorenzi avait été nommé 
conseiller de la présidence 
d'Antenne 2. chargé des produc- 
tions historiques. 


plus personne ne travaillait), ce 
congrès du PSB, en revanche, nc 
les a ps tenus en halcine. lis ont, à 
vrai dire, d'autres préoccupations : 
trouver de quoi manger. 

.Car le pays s'effondre à une 
vitesse hallucinante. « On n'aurait 
jamais cru que ça pouvait aller si 
vite. Chaque semaine, c'est pire », 
observe Kristina, mère d'un bébé 
de six mois, en essayant d'en rire. 
Sofia vit désormais à l'heure des 
tickets de rationnement : tickets 
numéro un pour le sucre, numéro 
deux pour l'huile, numéro trois 
pour le fromage blanc, numéro 
quatre pour le roma jaune. La 
viande, on n'en parie déja plus. Le 
savon n'est qu'un lointain souve- 
nir, le lait et le beurre sont introu- 
vables. Les tickets numéro quatre 
donnaient droit à 500 grammes de 
fromage jusqu'à fin septembre, 
«après, pour octobre, on ne sait 
pas, on ne nous a rien dit... » Même 
avec les tickets, il faut aller pren- 
dre sa place de bon matin dans les 
queues devant les magasins. 


L'essence 
manque AUSSI 


On täche de faire son repas prin- 
Cipal à la cantine de l'entreprise ou 
de l'école, car à la maison c'est 
devenu trop compliqué. Tant pis 


“pour les deux millions de retraités. 


.Ceux qui ont de la famille à la 
campagne se débrouillent pour 
s'approvisionner directement, mais 
là surgit un autre problème : pour 
aller à la campagne, il faut avoir de 
l'essence, ct l'essence manque 
aussi, Les files d'attente devant les 
stations-service s'étirent incxora- 
blement. 

Pourquoi tout paraït soudain 
s'écrouler? L'économie bulgare, 
qui vivotait cahin-caha dans j'ab- 
surdité du système planifié, don- 
nait déjà l'an dernier de sérieux 
signes d'essoufflement. Cet hiver, 
la chute de Jivkov, l’effervescence 
politique, les manifestations, un 
Certain climat d'agitation n'ont pas 
favorisé l'ardeur au travail. Puis, il 

a eu la campagne électorale, les 
élections, leurs résultats confus, la 
Bulgarie pratiquement non pouver- 


u Deux décrets pour réglementer 
les greffes. — Deux décrets parus 
au Journal officiel du 25 septembre 
réglementent les prélèvements 
d'organes (ἐε Monde du 11 juillet). 
Désormais, c'est le préfet. et non 
plus le ministère de la santé, qui 
autorisera ἰς prélèvement des 


née pendant six mois, pas une 


réforme introduite. Un sondage |. 


réalisé un mois après les 
élections (1) révèle déjà un renver- 
sement des tendances : la coalition 
d'opposition, {'Union des forces 
démocratiques (UFD), l'emporte 
dans l'opinion sur le PSB, qui est 
sorti vainqueur des urnes. 

La semaine dernière, le premier 
ministre Andreï Loukanov (PSB) 
forme enfin un gouvernement, 
mais sans l'opposition, qui refuse 
d'y participer. Le blocage politique 
est total ; « les gens disent : on ne 
travaillera pas pour les rouges, et ne 
se sentent absolument pas motivès 
pour se remettre au travail», com- 
mente un babitant de Sofia. La 
crise du Golfe, qui frappe de plein 
fouet l'économie bulgare, précipite 
le processus de désintégration. 

L'état d'esprit dans la population 
va de la déprime à l’exaspération 
manifeste. Les circonstances trou- 
blantes dans lesquelles te siège du 
Comité central du PSB a été incen- 
dié le 26 août ont considérable- 
ment aggravé le malaise politique. 
On appréhende l'arrivée de l'hiver 
alors que, déjà, des coupures 
d'électricité se produisent de 
manière intermittente. Les jeunes 
intellectuels cherchent à partir en 
Occident par n'importe quel 
moyen. Une jeune sociologue à qui 
Y'on fait remarquer qu'une telle 
fuite des cerveaux n'arrangera pas 
les affaires de son pays rétorque : 
« Mais comment rester dans le noir 
el sans manger?» 

SYLVIE KAUFFMANN 


(1) Sondage réalisé en juillet par le 
gene pour l'étude de la démocratie, 
Ga, 


΄ 
Quand trépassent 
les cigognes 

Selon la Ligue française pour 
la protection des oiseaux 
(LPO), 16 cigognes, en route 
vers l'Afrique, sont mortes 
électrocutées, victimes du 
réseau aérien d'Electriciré de 
France. La LPO, qui déplorait 
ce bilan, mardi 25 septembre, 
demande à EDF «/2 neurralisa- 
tion et l'enterrement de toutes 
les lignes électriques aériennes 
situées dans un rayon de 
500 mètres à 1 000 mètres 


SUR LE VIF 


quartier, elle habite rue 
Bourdelle, un cinquième 
sans ascenseur, Dès sympa, très 
allante, je l'ai rencontrée chez la 
pédicure de l'avenue du Maine. 
Elie 8 un truc : tous [65 jours, par 
tous les temps, elle prend l'auto- 
bus, n'importe lequel, et, arrivée 
au terminus, elle s'en retourne 
comme elle était venue. Ça l'oc- 
cupe, ça l'aère, ça la distrait. Et 
alors ? Quel intérêt? Aucun. Sim- 
piement, elle va sur ses cent un 
ans. 
Et, croyez moi, elle est un peu 
là. Sauf sur les fichiers de l'INED 
et de l'INSEE. Question âge, ils 
ne comportent que deux cases. 
Si vous vous êtes pointé sur la 
planète dans les années 1880, 
seuls les deux derniers chiffres 
de votre date de naissance figu- 
rent dans votre dossier. Résul- 
tat : des centenaires, on ne sait 
pas trop combien il y en a. 
Autour de cinq mille. Mieux — ils 
racontaient ça aux Entretiens de 
Bichat, - un monsieur de cent- 
deux ans a reçu une lettre de 
l'administration, pleine de sollici- 
tude pour une fois, lui demandent 
s'il avait réussi à trouver une 
place dans une crèche 
Remarquez, les toubibs, pareil. 
Sans ignorer tous ces drogués 


Selon la Radio Suisse romande 


«Ὁ . 
Swissair commanderait 
cinquante Airbus 

La compagnie aérienne Swissair 
s'apprèterait à commander (com- 
‘mandes fermes et options) une cin- 
quantaine d’Airbus A-320 pour 
remplacer sa flotte de court et 
moyen courriers DC-9 (MD-81) à 
partir du milieu de la prochaine 
décennie, a annoncé mercredi 
25 septembre la Radio Suisse 
«romande, 

Cet achat, échelonné dans le 
temps, représenterait un montant 
global dépassant les 10 milliards de 
francs. Airbus est en compétition 
avec Boeing et McDonnell Dou- 
glas. La décision définitive doit 
être prise au cours du conseil d’ad- 
ministration de la compagnie qui 
se réunira vendredi 28 septembre. 

En mars dernier (/e Monde du 
29 mars), quatre compagnies (SAS, 


Swissair, Finnair et Austrian): 


avaient lancé un appel d'offres 
commun pour deux cent trente- 
ueuf appareils, «commande du siè- 
cle». Mais Swissair, qui souhaite 
trancher rapidement, a indiqué 
depuis que les compagnies pour- 
-raient choisir indépendamment. 


La vie à haute dose 


CE MOIS-CI DANS 


ἡ 


CLAUDE SARRAUTE 


incapables de renoncer à leur 
dose quotidienne d'existence — 
d'ici au 15 janvier 2000, y aura 
109 000 Français de plus de 
quatre-vingt-quinze ans, — ls 
sont encore à s'interroger sur les 
secrets de cette insolente longé- 
vité. Parelt que c'est de nais- 
sance, le refus de la mort. De 
naissance et de famille. Une his-- 
toire de gènes, d'horloge biotogi- Ὁ ᾿ 
que. Associée à une saine résis- 
tance aux chagrins, aux 
déceptions, sux deuils et à la 
solitude. 

Ab, j'oubliais, il y faut aussi un 
naturel plutôt bon vivant, ouvert 
à tous ces plaisirs qu'on dit | 
fatals, genre aimer, boire et 
fumer. Pas la peine de vous 
emmerder à suivre un régime, le 
coup du yaourt c'est de la bla- 
gue, pour arriver à coiffer le Fau- 
cheuse au poteau. Non, ce αὐ 
faut, c'est d'abord éviter les 
médicaments, très mauvais pour 
la santé. Ensuite avoir un jumeau, 
pas un feux, un vrai, ceux-là sont 
increvables. Et souffler enfin 
énergiquement sur les cent bou- 
gies de son gâteau d'anniver- 
saire. Curieusement on est plus 
solide après qu'avant. Passé ce 
cap-à, tous les espoirs sont per- 
mis, y compris celui d'entrer, | 
dans le Guinness, le livre des 
records. 


Heure d'hiver 
à partir de dimanche | . κα 


L'heure d'été va prendre fin 


dimanche prochain 30 septem- 
bre, à 3 heures du matin. On 
reculera d'une heure pour pas- 
ser à l'heure d'hiver : il sera 
alors 2 heures du matin. 


ΠΕ Français 
en retard 
d’une fenêtre 


efficacement contre ie bruit, le froid et 


Ték,48-97-18-18. 
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LES TROUBLES LIES AU STRESS 
L'INVENTION DES SOUVENIRS 
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